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AVANT-PROPOS. 

C^Uelque cftimc que Ton accor- 
de aujourd'hui à la phyfique & à 
rhiftoire naturelle, c'eft ordinai- 
rement moins Tutile que le neuf, 
la rare & le merveilleux que nous 
cherchons dans l'un & dans l’au- 
tre. Il fcmblc que les phyfieiens 
favorifent eux-mêmes cet abus , en 
décorant les fciences qu'ils culti- 
vent d’un dehors brillant, pour 
attirer fur elles Tattention de ceux 
qui , fans cet éclat , n’auroient 
point daigné les honorer de leurs 
regards. Mais ce qui furprend le 
plus n’eft pas toujours ce qui nous 
inftruit davantage , ni ce qui nous 
mené aux principes les plus féconds 
en conféquences utile^. Il ne nous 
arrive pas fouvent de pouvoir ob- 


V j A FA NT- PROPOS. 

ferver avec l’cxaclitudc néccfiàire, 
& dans toutes les circonftances rc- 
quifes , les chofes rares & extraor- 
dinaires. La conféquence donc 
que nous pouvons en acquérir, 
ne fera ordinairement qn incertai- 
ne & incomplctte; au lieu qu’avec 
imc attentibn véritablement phy- 
lofophiquc, on peut découvrir du 
neuf & de rutile dans les chofes 
les plus communes. On a vu avec 
admiration une femme braver les 
dangers de la navigation , & cher- 
cher à Surinam des infectes , que 
rAllcmagne & la Hollande ne pou^ 
voient pas lui fournir j mais fans 
excepter même le lanternier & le 
crapaud qui porte fes petits fur le 
• dos , a-t-elle rien apporté de coni- 


^ Marie Sybille Mértan nee à Francfort fiir le 
Mein. M. d’Argt^ville a donné fa vie dans le 
fnpplémcnt des Peintres. 


/ 


Digitized by Google 


'AF A N T- P RO FO S. vif 

parableaux polypes qu'elle auroit 
pu trouver dans les étangs de ta 
Hollande ? & fî M. Trembley avoit 
mieux aimé chercher le beau & le 
rare , qu’obferver la nature dans des 
plantes aquatiques peu cftimées , 
ils feroient peut-être encore à dé-^ 
couvrir. Il eh eft de même de cer- 
taines expériences de phyfique qui 
frappent beaucoup , mais h’?p- 

prennent cependant rien de " nou- 
veau , & ne. font par conféquent 
eftimées que par ce qu’il y a' peu 
de perfonnesqui fâchent les faire. 
Mais en appréciant dans l’examen 
de la nature chaque objet , félon 
qu’il peut contribuer plus ou haoins 
à étendre nos connoiflànces , & 
ne tournant nos vues que fur des 
chofes véritablement utiles , la 
phyfique & l’hiftoire naturelle de- 
viennent la partie dé nos connoif- 

â4 
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Tances la plus irnportante, com- 
me fans contredit elles font la 
plus agréable. Ce font elles qui 
nous rendent véritablement les 
maîtres de la terre , qui nous met- 
tent en état de faire produire au 
feu , à f air , à l’eau , aux animaux , 
en un mot, à toutes les forces de 
la natuYe, les mouvements que 
nous defirons. . • • 

Les avantages que l’on peut ré- • 
tirer de l’étude de l’hiftoire natu- 
relle font .trop connus pour entre- 
prendre d’en faire ici l’éloge. Dans 
quel. fiecle l’hiftoire naturelle a-t- 
clle été plus' accueillie que dans lé 
nôtre ! quels rapides progrès ne 
fait-elle pas tous les jours! quel 
eft le fouverain dans l’Europe qui 
ne l’honore de la proteefion la 
plus éclatante! avec quel empref- 
fement enfin n enlcvc-t-on pas tous 


Digilized by 


IX 


AVANT-PROPOS. 

les livres qui paroifîcnt , où cette' 
fcience eft traitée en tout ou en, 
partie. 

L’on a cru fatisfaire le goiit du 
public en lui préfentant cette col- 
ledion. Les éditeurs n’ont rien né- 
gligé pour qu’elle fût faite avec 
foin; les différentes pièces qui la 
compofent ont paru fucccfÏÏve- 
ment, ou dans les ouvrages p4- 
riodiques , ou ont été lues dans 
différentes Académies de l’Europe. 
L’on a raflèmblé en un fcul corps 
ce qui étoit épars dans une infinité 
de volumes , & l’on a cru que cette 
entreprife feroit approuvée des 
amateurs de l’hiftpire naturelle. 

H auroit été aifé de multiplier 
les volumes de cette colledion , 
• mais on n’a voulu y inferer que ce 
qui étoit véritablement digne d’y 
encrer. On y trouvera plufieurs me- 
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AVANT-TROVOS. 

moires de M. Linnæus, ce fameux 1 
naturalifte du nord, dont le nom 
feul fait réloge. Les Géer , les Alc- 
man , les Treflans , les Tozzetti , 

& tant d’autres naturaliftes qui font , 
fl avantageufement connus dans la 
république des lettres , forment la 
partie la plus brillante de cette col- 
leétion. 

Le feule mérite qu’ont peut-être 
les éditeurs en la mettant au jour , 
eft de la préfenter au public dans 
un ftyle plus pur. En effet pluficurs 
mémoires dont on a fait ufage, 
quoiqu’admirables dans le fond , 
ctoient fi mal écrits , que la ledurc 
n’en étoit pas foutenablej on les 
a donc corrigés , bn a tâché de leur 
donner les grâces de la didion , ou 
plutôt on a travaillé à les rendre • 
plus fuppor tables. Le public juge- 
ra fi l’on a réuflî. 
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VU ' ■ 

I MOINÎÊAU BLANC; 


Traduite du Suédois de M. Linnaus y 
(ér tirée des Mémoires de l’ jicadé-- 
mie Royale de Suede , pour l'année 

. >740. 

Le Moineau Blanc n'avaiit été juC 
qu'ici ni décrit, ni repréfciiLé par qui Descrïp- 
que ce Toit , je me fuis procuré trois tion du 
oifeaux de cette efpece , que j'ai élevé MomtAO 
dans ma maifon pour en connoître la 
nature , & pour me mettre par là en 
état d’en donner une description exac- 
te , qui puiflè contribuer à faire con- 
noître aux étrangers les fingularités que 
jffoduit la nature, 

/. A ' " 
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Les noms de cet oifeau (ont en latin , 
Descrip- yilaudaremigibus albis , primoribus , ex^ 
TioN DU trorfum nigris , redùc'tbus nigris , Utera^ 
Moineau tribus albis ; pajfer-alpine Lapponi- 
BiANc. cui ^Çgfifiiyalis.'Li'niiAv^i Aü. Ut.& 
[dent. i7j 6. p. ii.§. i6. en Suédois » 
fme-fparf. en Lappon , alaipg. 

Il eft de la grandeur d'une alouette 
& pefe ordinairement une once j Ton 
bec eft conique , pointu & ordinaire- 
ment d'une couleur noire , qui vers la 
bafe devient fouvent cendrée. La partie 
inférieure de ce bec eft plus courte , & 
en même -temps plus épaifte que la 
fupérieure : Tes extrémités ne font po'nt 
coupantes , mais recou: bées vers la bafe. 
Les narines de cet oifeau font rondes , 
un peu élevées & couvertes de plumes. 

Sa langue eft lillè & polie comme du 
parchem n , de figure conique , molle , 
& tant foit peu tendue par le bout , 
ayant fa baie découpée en forme de 
fléché , & fes deux racines fendues $ 
l'orifice du larynx a des dents des deux 
côtés du palais. 

Il a les yeux petits & noirs j fes pieds 
aflèz courts & de couleur obfcure ont 
quatre do gts , dont celui du milieu eft 
le plus long , & celui de derrière le 
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plus gros. Les ongles de ces doigts font 
noirs , un peu courbés , applatis & cou^ 
pants fur les bords , moufles par le bout \ 
celui du milieu efl: de la moitié , & 
celui de derrière deux fois plus long 
que ceux des doigts extérieurs. 

Quand notre moineau ferre les ailes 
contre le corps , elles paroiflcnr blan- 
ches , excepté aux bords inférieurs de 
leurs extrémités où elles font nmres, 
aulTi bien qu’à la jointure des ailes où 
efl: une petite tache de même couleur , 
formée par trois petites plumes couchées 
l’une fur l’autre. 

Les plumes ramieres , ou plumes des 
ailes (Remiges) du moineau font au 
nombre de foize. Depuis la premiare 
jufqu’à la huitième , elles font blanches 
vers la bafe , & noires vers l’extrémité j 
mais de façon que la première efl moi- 
tié blanche & moitié noire ; & que 
dans les autres le noif va toujours en 
diminuant , enforte que la huitième n’a 
qvi’une petite tache noire tout au bout; 
La feizieme efl noire & a l’extrémité 
blanche dans les mâles , & d’un jaune 
tirant for le brun dans les femelles. 

Sa queue qui n’eft que très peu fen- 
due, efl pareil haut noire au milieu, 

Az 
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& blanche fur les bords. Les plumes 
redlrices de cette queue font au nom- 
bre de douze de chaque côté , il y en 
a trois toutes blanches , à Texception 
d"une petite tache noire de la longueur 
d'une ligne , qui fe trouve tout près de 
la côte. La quatrième & la neuvième 
font blanches en dehors , & noires en 
dedans i la 5'. 6®. 7'. & 8*. font tout 
à fait noires. 

La couleur des autres parties du corps 
différé félon les fexes , de forte que n'é- 
tant point prévenu, on pourroit s'ima- 
giner que les mâles & les femelles fuf- 
fent des oifeaux de deux efpeces diffé- 
rentes : car , 

Dans les mâles Dans les Lmelles. 

La tête , la poi- Les mêmes parties 
trine & le col , que font entièrement 
cet oifeau a fort couvertes d'un jau- 
court , font tout ne brunâtre ou d’u- 
blancs j cependant ne couleur teftacée , 
en été ils fe tei- fans aucun mélan- 
gneiit , mais très- ge. 
légèrement d'une 
couleur teftacée qui 
tire du jaune au 
brun. 
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~ A confidérer cha- 
que plume par elle- 
même , elles font du 
côté extérieur noi- 
res depuis la bafe 
jufqu'à la moitié , 
blanches vers l'ex- 
trémité , & quel- 
quefois entourrées 
d’un bord jaune- 
brun à peine fen- 
fîble. 

La poitrine , ou 
la partie inférieure 
eft toute blanche , 
chaque plume n’é- 
cant noire que vers 
la bafe , & blanche 
à l’extrémité j mais 
en été ce blaftc fe 
Tourne en un jaune 
brunâtre. 


Le dos eft noir, 
& les plumes noi- 


Outre celles qui 
font noires en par- 
tie , on en trouve 
quelques-unes tou- 
tes blanches ; mais 
à l'extrémité , tou- 
tes font d'un jaune 
brunâtre, fans au- 
cun mélange de 
noir en dehors. 


Cette même poi- 
trine eft d'une cou- 
levur pâle fur la par- 
tie la plus couver- 
te ; & les plumes 
qui la couvrent, 
noires vers la bafo 
& d'un jaune bru- 
nâtre vers le milieu, 
tirent à leurs extré- 
mités plus ou moins 
for le blanc félon 
qu’elles fe trouvent 
placées plus haut 
ou plus bas. '' 

' Le dos eft noir 
aufli i mais avec 
A3 
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res , qui le cou- des raies d^un jatftie 
vrcnt , écant à leurs brunâtre , les plu-* 
excrëmkésjoud’un mes noires qui le 
jaune brunâtre , ou couvrent , ayant la 
blanches ; elles for- moitié de leur côté 
ment des nuances extérieur teint de 
prelqu'impercepti- cette derniere cou- 
Ues J qui font tranf- leur. 

•yerfales dans les 
mâles , & s’éten- 
dent en long dans 
les femelles. 

. La couleur des . Les plumes qui 
plumes qui coût- couvrent les ailes 
vrent les ailes par des femelles par en 
en haut & par en haut, font d’un jau- 
bas , eft blanche , ne-brun , & blan*. 
excepté vers la bafe ch^ par en bas. Les 
où eÛes font noires, reéhices , dont la 
L'extrémité de la plus grande partie 
queue eft noire, eftnpire,(ibntàleurs 
.fans mélange d’au- extrémités un peu 
cune autre coulemr. teintes d’un jaune 

brunâtre. 

« 

Au refte, il eft à remarquer que cet 
oifeau change de couleur comme la 
perdrix blanche , Lagopus , le lievre , & 
.d’autres animaux , qui vivent dar^ les 
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vays froids. En hiver , le mâle a la i ère , ■' - 

le col & la poitrine blancs comme Dfscrip* 
de la neige , & on ne voit de la couleur 
jaune & brunâtre qu'un très petit vefti- 
ge à la tête. Dans le temps de la Ca- 
nicule , ce blanc éclatant eft terni par 
une couleur teftacée legere , & pour 
ainfi dire tranfparente ; & le dos qui 
avoit été noir en hiver , fe couvre de 
nuances jaunes , qui cependant ne font 
jamais fr foncées dans les mâles que 
dans les femelles. 

Les oifeaux que j'avois élevé dans 
mon appartement , que je tenois tou- 
jours chaud , ne devinrent pas blancs 
à la tête , au col & à la poitrine ; ib 
gardèrent au contraire pendaïit tout 
Thiver leur couleur d'été ; de même 
que le lievre , qui chez nous eft tou- 
jours blanc en hiver , refte gris en Allçi 
magne , en Hollande , en Angleterre * 
en France , comme il l'eft en été chez 
nous & dans ces pays. ' > 

La couleur de ce moineau peut , â 
ce que.je penfe , nous faire voir quelles 
font dans les oifeaux les marques' qui 
doivent fervir à leur dénominations 
caraétériftiques. Je n'ig?iore pas que les 
caraéUtes tirés, de la couleur ne font 

A4 
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pas fi remarquables que ceux que peu- 
vent fou. iiir ia figure du corps , ou la 
configuration de s parties. Je lais enco- 
re que les couleurs iont véritables ; ce- 
pendant elks le font moins dans les 
an; maux fauvages* que dans les domefti- 
ques ; & il a fallu y avoir recours , n"y 
ayant pas eu moyen jufqu^'ci de bien 
établir les différences des figures. Or la 
couleur variable félon les faiions étant 
encore d:fférente dans nos moineaux 
félonies lexes, qui ctpencant doivent 
être caraétérilés par une dénomination 
commune ; j'ai cru qu'il falloir cirer 
les vrais caraéteres de la couleur des 
plumes ramie es des ailes & des reébri- 
ces de la queue , ce qui fcmble être 
confirmé par les canards fauvages ; ou- 
tre que ce font ces plumes-là qui chan- 
gent le plus rarement dans les oifeaux 
fi ce n'eft dans ceux de mer. 

L'ongle, qui <*ans le doigt poftérieur 
eft deux fois plus long que celui des 
doigts de côté, fait voir que l'oifeau 
que je décris doit être m's dans le genre 
des alouettes , dont il imite pa.faite- 
inent la maniéré de fauter , quoiqu'au 
refte celles-ci n'aient pas la langue fem- 
blable à du parchemin , ni même fen- 
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due comme lui, & que de plus elles ^ 

n'aient pas le bec ni fi étroit , ni fi long. Descrip- 
En été , ce moineau fait Ton féjour 
dans les montagnes de la Lapponie qui 
font couvertes de neiges , où il s'en ®*’^**®* 
trouve fort peu d'autres j car on n'y 
voit guère que des perdrix blanches, 
des pluviers , {charddrius ) , & quelques 
autres qui courent fur la risige au bas 
des montagnes , & qu'à peine apper- 
coit-on quand ils volent , parce qu'a- 
iors ils paroiflènt tout blancs. Les moi- 
neaux de cette efpece que j’avois élevé 
fo tenoient toujours par terre , & n’ai- 
moient pas à Ce mettre fiir des bran- 
ches & des buiflbns ; ce qui vient fans 
• doute de ce qu'il n'y a pas d'arbres 
dans ces montagnes , où cet oifeau a 
coutume de vivre , & où il ne fait que 
fàutiller fur le terrein raboteux. Il court 
précifément comme les alouettes en 
hiver. Dans les montagnes couvertes 
de neiges , il fè nourrit comme la per- 
drix blanche , avec la femence de la 
feherra {betuU foUh orbiculdtis crenatis 
fiora lapoHti. 342 ^). Les miens fè con- 
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w — j__t centoient de chenevis qu'ils avaloienç 
PtscRip- avecl écale, quand ils avoient faim , 
TioN DU ^ qu'ils écaloient , quand ils commen- 
IrtoiNEAu fg raflàfier.^ Ils mangcoienc en- 

core de 1 avoine , qu us lavoiem eplu-* 
cher fi adroitement , qu'ils ne l'avoienc 
pas plutôt pri^e dans le bec, que le 
grain fortoit par l'un des bouts de l’éca- 
le. Quand on leur donne autant de 
chenevis qu'ils en peuvent manger, ils 
s'engraiflènt promptement & meurent. 
Je leur ai aufiî donné quelquefois des 
' pois verds qu'ils ont mangé avec ap^ 
petit. 

La rigueur de l'hiver venant à reflèr- 
rer toutes les femences des plantes , qui 
viennent dans les montagnes de la Lap- , 
pon'e , nos oileaux (è voient obligés 
de defoendre dans le plat pays de 1^ 
Suede , où ils arrivent avant que l'hiver 
y faflè fontir toute fa violence ; de mê- 
me qu'à l'ifiue de cette faifon , ils re- 
viennent des pays méridionaux , pour 
retourner dans les montagnes de la Lap". 
ponie. Dans les temps de leur pafiàge , 
on les trouve ordinairement le long des 
chemins , cherchant des grains , ou d'au- 
tres cho'es qui foient à leur gré. Chez 
nous on lui donne le nom de n^oiq^u 
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de neige , partie parce qu’eij volant , il 
paroît auffi blanc que de la neige , par- D*scrip- 
tie parce qu"il en arrive en Suede dans 

temps ou la neige commence à tom- 
ber , & qu’il la quitte quand elle ceflè. 

C’eft dans le temps de ces partages que 
les oifeleurs tendent des piégés à nos 
moineaux , pour les vendre à Stockholm, 
où l’on en met en cage uniquement à 
caufe de leur couleur ; car ils n’ont ' 
qu’une efpece de gazouillement , que 
même ils ne font pas fouvent entendre ; 
mais quand on les prend ils crient à 
peu près comme Jes jeunes choucas. 

Cet oifeau ne dort prefqùe jamais , 
il parte la nuit à fatltiller & à voltiger , 
ce qui le rend très propre à habiter les 
montagnes de la Lapponie , où en été 
il n’a point l'incommodité de la nuit. 

Quand il eft gras , fa chair eft d’un 
très bon goût ^ & il y a beaucoup de 
gens en Suedé , qui s’imaginent qu’il * 
eft le véritable ortolan , Hortulana j 
mais celui-ci , qu’à . caufe de Ion goût 
exquis, les étrangers paient jufqu’àun 
ducat la piece , & qui ne paroît que 
très-rarement dans le nord , eft tout un 
autre oifoau qu’il faut définir , fringilU 
rmigibus nigrîs ^imis tribus murgine atbi- 
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dis , reBriciffus nigris , lateralibas duohui 
extrorfus albis. Il a un cercle pâle au- 
tour des yeux , la couleur de Ton corps 
eft un noir entremêlé d’un jaune-brun , 
fon col eft verd , fa tête jaune & fa 
poitrine d’un jaune-brun; par conféquenc 
il n’a pas la moindre reflèmblance avec 
le moineau que je viens de décrire. 
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description 

DU POISSON 

D' 0 R OU D‘A RG E NT. 

Traduite du Suédois de M. LinuTUS, 
& tirée des Mémoires de l’Académie 
Royale de Suède, pour l’année 1740. 



L’Académie n’eut pas plutôt reçu un 
poiflon de cette efpece , qu’elle me char- 
gea de l’examiner , &de le décrire avec 
autant d’exaétitude qu’il feroit pofTible : 
je commençai donc par le diflèquer , 
& par en faire defîlner les pâmes , 
auxquelles on doit principalement faire 
attention dans l’hiftoire d’un poiflon. 

Son corps reflèmble à un able ou à 
une petite brème. Il pefe environ trois 
gros , fa longueur eft fans y compien- 
dre la queue , de la longueur de qua- 
tre doigts , & fa largeur de celle d’un 
doigt & demi. 


Descrip- 

TIOM DU 
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Sa grofïè tête eft aflèz' plate par en 
haut , & toute unie & fans piquant aux 
ouïes , Ccpercula branehiarum. 

Sa bouche eft obtufe & fans dents. 
Les partiês (upéricures & inférieures 
(ont de la même longueur ; cependant 
le poiflbn ayant la bouche ouverte , l'in- 
férieure paroît un peu plus longue. 

Les narines font remarquables , car 
elles font doubles ou deux à deux , & 
divifèes par une petite lame , de façon 
que les narines extérieures font rondes 
& ouvertes des deux côtés de la tête , 
& que les intérieures font à moitié fer- 
mées ; Los nafal, qui d'ailleurs eft droit, 
fc repliant fur ce trou. 

Les yeux qui renferment des criftal- 
lins exaélement fphériques , font grands, 
ronds , élevés des deux côtés de la tête , 
& plus bas que les narines. 

Les ouïes font de chaque côté qua- 
druples , & ^ filaments doubles : la 
membrane qui couvre les ouïes ren- 
ferme trois os courbés , fînueux & 
minces. ' 

Le dos s'élève tant foit peu derrière 
la tête , & eft un peu comprimé. 

Le ventre eft plus large , plus gros , 
plus rond & plus long même que le 
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D’argent; 


dos. Il eft plat entre les nageoires de -ii-. 
la poitrine & les antérieures du ventre , DrscRip- 
rond entre celles-ci & les poftérieures , tion dü 
6c échancré entre les poftérieures du J 
ventre & de la queue. 

La ligne latérale dirigée plus vers le 
dos que vers le ventre dcfcend un peu 
en bas , remonte enfuire. Les écail- 
les font grandes , obtufes , rangées lés 
unes fur Tes autres , fans être dilpofées 
par bandes ou lignes droites. 

Le poiflbn a huit nageoires , une a\l 
dos , deux à la poitrine , autant à la 
partie antérieiure du ventre , autant à 
la poftérieure , & une enfin à la queue. 

La première de ces nagemres s'étend 
depuis le milieu dft dos , prefque jüf- 
qu’à la queue , & eft , pour ainh diré , 
com)ée à fon extrémité. Elle eft com- 
polee de dix-huit rayons , dont le pre- 
mier eft le plus petit , féparé des autres 
Sc pointu. Le fécond eft trois fois plus* 
long , roide , pointu & piquant ; les 
autres encore un peu plus longs que 
celui-ci font égaux , pliants & divifés 
aux extrémités. 

Chaque nageoire de la poitrine con- 
fifte en feize rayons pliants, dont le 
(econd , le ttoiftemé êc le quatrième 
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ü— ^ — ■ font les plus longs ; le premier eft plus 
Descrip- court , & ceux qui fuivent le quatrième 
TioN DU yont en diminuant de longueur. 

^ oissoN Lgj nageoires antérieures du ventre 
' font compofées chacune de neuf rayons 
pliants & divifés vers leurs extrémités , 
dont le premier eft le plus court , le 
deuxieme & le troifieme font les plus 
longs , & les autres vont en s’accour- 
' cilTànt, 

Les nageoires poftérieures du ventre 
font comme les antérieures & celles de 
la poitrine , f une à côté de faune , 
mais un peu plus courtes que celles-là. 
Chacune eft compofée de huit rayons , 
dont le premier eft pointu , & en mê- 
me temps le plus petit. Le fécond eft 
poinm, roide, piquant & trois fois 
plus long. Les troific me , quatrième &c 
cinquième , font d'égale longueur , plus 
longs que les autres , divifés & pliants. 

• La nageoire de la queue eft la plus 
mande de toutes , longue de la largeur 
d'un doigt , deux fois plus large & en 
forme de trident , ou avec deux ftnuo- 
fttés. Cette nageoire eft repliée de deux 
côtés comme la queue d'une poule , èc, 
le poiflon peut la lever de la maniéré 
que le coq d'Inde leve fa queue , lorf- 

qu'il 
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q^'ii eft irrité. Quand elle eft levée , 
on voit que l'extrémité du corp^ où la 
queue ell attachée , eft concave , ce- 
pendant fans ouverture & large , & 
que par en haut il y a dans le milieu 
une efpcce de quille. Cette nageoire 
eft compofée de trente - fept rayons , 
qui tous font pliants & divifés vers 
leurs extrémités , excepté le dix-neuvie-* 
me ou celui du milieu , qui n'eft point 
l^ivifé. Des deux côtés de la queue il 
y a dans la nageoire deux rayons min- 
ces & courts , qui ferv^it à l’étayer. 
Chaque coin de la queue eft obtus , 
mais celui du milieu eft tant fbit peu 
échancré \ car le dix-nêuvieme rayon 
qui fait qu'il fe forme une efpece de 
quille au haut de la queue , eft un peu 
plus court que les rayons latéraux. 

Les arêtes coftales font au nombre 
de douze paires. 

La vrfue eft double comme dans 
les ables , dans les brèmes & dans les 
autres poiflons de ce genre , qui ont 1|| 
partie antérieure de la veflie plus peti- 
te que la poftéricure , & un peu écra- 
fëe à l'extrémité. ' * 

Le boyau eft de la longueur du poiftôn , 
plié en trois , & eft couvert de graiflè. 

Tomt. /. B 
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■>" ■■ — - Ce poiflon a trois dents qui (but 
Dïscrip- grandes , fortes & placées précifcment 

TioN DU à Pendroit de la tête où le boyau 

d’argent ’ favoir , deux aux côtés , 

■ & une troilîeme plus pointue que les 

autres contre le dos. Au refte on ne 
lui trouve point de dents ailleurs , ni 
aux nageoires , ni à la langue , ni au 
palais. 

Une quantité de liai entouroit le 
boyau du poilïôn que j"ai diflèqué ^ 
par confcquent il étoit femelle. 

Lorfque je reçus ce poifloii , fa cou- 
leur étoit d^ill blanc terne i car on 
Tavoit mis dans de l'efprit de vin. 

On voit qud^ ce poillôn eft , comme 
je l"ai défini , une vraie efpece de Cy- 
prinus. 

I Par les trois arêtes renfermées dans 
]z membrane , qui couvre les ouïes. 

2®. Par les dents, qui le trouvent dans 
le golîer & non dans la bouche.* 

3*. Par la vellie divifée en deux par- 
las inégales. 

4® . Par Pos nafal , qui dans tout ce 
genre reflèmble à un pied de vache. 

5® . Par la figure extérieure. ( faciès 
, externa ) Comparez ce caraélere avec 
les geiues d'Ai tedi j à la page 2. 
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Ce genre de poiflon eft le plus éren- — . . -il 
du de tous , Sc notre Artedi , qui n'a Desc^ïp*. 
pas eii encore (bn femblable en Ich- 
thyologie , en i compte jufqu’à *^rente- 
crois efpeces. La quantité des cfpeces 
du même genre , fait qu'on ne peut 
pas aifément les diftinguer par des noms. 

L'auteur que je viens de citer a trouvé 
que dans celui dont nous parlons, la 
nature a mis les caràéteres qui peuvent 
fèrvir à diftinguer le plus facifcment les 
«(^ces , dans leS' nageoires poiftéricu- 
res du* ventre. Aucun poilîbn né con- 
firme cette idée^plus que celui que je 
décris , qui a une paire de nageoires 
poftérieures tandis que tous les autres 
n’en ont qu'une j elè forte que les prin* 
cipaiix caraâeres qw peuvent “le 'faire 
reconnoîcre , fon't'ÿ’ '• • * ' ' 

Une double nagéoke poftéricurc 
à côté du ventre. ■ ' 'w.' 

i* '. Üne. nagemre à la' queue , fen- 
due en trois ou ëk forme de trident.' 

5°. Une queue qui n'eft ni- horifon^ 
tàlei ^ comme ' d ans ' les plagiures , * ou 
cetacées j ni- ' perpendiculaire comme 
dans les autres poiflôns j mais repliée 
de deux côtés. 

C'eft deliqjuê îe tire le nom 'lpéci- 

B X 
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fique du premier caractère , VïnnA avî 
duplex y qui eft le principal , le plus 
lingulier , le plus eflèntiel à ce genre , 

& en même temps le plus infaillible } 
enluite celui de Piimd cauda trifurcA , 
qui eft le plus facile à reconnoître , & 

3 ui ne peut échapper à perlbnne , même 
ans les deflèins & peintures. Je con- 
viens quftl femble qu"un leul de ces 
caraderes pourroit uifïîre pour diftin- 
gucr ce poiflbn de tous les autres du 
monde; mais je crains pourtant, que 
tous les poiflons des Indes orientales 
décrits par Valentin venant à être 
oubliés , il n"y en eût quelqu’un à qui 
ce même caractère - .Convînt. J’ai cru 
devoir réunir les ' deux ,.caraderes^, & 
définir, le poifton à’ox y Cyprinns pima, 
Avidapltcîy caudd trifurcà. , / ; 

Les. principaux . auteurs qui ont parlé , 
de ce poifton , font : z z 

. . Louis le Comte dans iès mémoires 
fur l’état |)réfènt, de da Chine, à la, 
page, 197.. . r ;; : _ ,, 

• Le P. du Halde , dans la delcription. 
de l’empire de la Chine ,, tome II. page 
1400. tome I. page 36. . . 

Valentin Francis dans /à defcftpttQ 
jijitbhiA. tome III. page ^10. 
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Je lui ai donné des noms Suédois , 
femblables à ceux que lui donnent les 
autres nations. Il eft appelle en firan- 
çois , Poiflbn d'or , Poiflon d'argent 5 
en hollandois , Hondvifch , ZUver- 
vifcb ; en fuédois , GuU-fisk. Silfvver- 
en chinois , Bart'ya. 

On prétend que le lieu natal de ce 
poiflbn eft un petit lac futué dans la 
province de Theklang , (bus le trentiè- 
me degré j vingt-trois minutes de hau- 
teur , aux environs <Pune montagne 
appellée Tfienkîng , 8c peu éloignée de 
la ville de Tchanghou. Mais il fe peut 
fort bien qu'il Ce trouve encore en d'au- 
tres lieux ; & Valentin dit même , qu'il 
en vient du Japon. 

La couleur eft ce qui rend ce poiflbn 
principalement remarquable i 8c Valen- 
tin , qui eft l'auteur qui a vu le plus 
de poiflbns , dit lui-même , qüe c'eft 
le plus beau de tous. Dans le mâle\ 
la moitié du corps eft d'un rouge écla- 
tant du coté de la tête , 8c celle du 
côté -de la queue dorée , ou comme 
, fcmée d'un fable d'or , 8c cette couleur 
d'or eft fl brillante , qu'il n'y a pas de 
dorure qui foit comparable à la beauté 
de notre poiftbn. ‘ 

B i 
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Le corps de la femelle eft pour l'a 
Descrip- plus. grande parcie blanc, niais la moi- 
TioN DU queue eft argentée , de 

Poisson niéme maniéré que le mâle eft doré. 

B ARGENT Cependant il y a aufli des poiftons 

qui font blancs & noirs , avec des 
points d'or & d'argent , &c les Chi- 
nois , qui les emportent dans les autres 
pays des bides orientales , diftinguent 
l'un de l'autre , en ce que les femelles 
ont quelques taches noires à côté des 
yeux & du nez , au lieu que les mâles ont 
des taches claires aux mêmes endroits.^ 
La grande beauté de ces poiftons. 
eft caille que prelque dans la plus- 
grande partie des Indes orientales , on 
en nourrit chez les Princes , & les 
grands Seigneurs , ou dans de petits 
étangs faits exprès , ou dans de grands 
vaiftèaux de porcelaine plus profonds 
que larges. Ces poiftons étant fort pe- 
tits , ils demandent beaucoup de foin ; 
îl faut les changer d’eau deux ou trois 
, fois par lemainc , & laiftèr cette eau 
pendant quelques heures dans la réfer- 
voir ou le vaiflèau , avant de les y 
mettre. Comme on prétend qu'en les 
touchant avec les mains ils ne vien- 
nent pas à bien ^ il faut pour les tranl- 
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mettre d'un vaiflèau à l’autre , fe fervir 
d'une truble faite exprès. On doit avoir, 
loin que l'eau où ils le trouvent , ne 
Ce gèle pas en hyver ; mais il n'eft pas 
néceflàire que la chambre où on les 
tient (bit fort chaude. 

Ces poUtbns ne peuvent pas fuppor- 
ter un grand bruit : une agitation loite 
des vâllïêaux où ils fè trouvent , des 
coups d'ârraes à feu dc de tonnerre , 
des orages , de la fiomée de poix ou 
de goudron , font toutes chofes qui leur 
(ont mortelles. Comme ils aiment beau- 
coup à être à l'ombre , on met dès 
herbes dans leur eau , afin qu'ils puif- 
fent fe cacher dellbus. 

Ordinairement on les nourrit avec 
des oublies trempées un pau dans l’eau , 
des jaunes d'œufs , de la pâte & du 
porc maigre feché au foleil Sc pulvé- 
rifé après j on leur jette encore dès pe- 
tits limaçons dans l'eau, parce qu'on 
croit que la mucofité qu’ils rendent 
eft leur meilleure nourriture ^^mais il 
faut bien fe garder de leur dom^ 
plus qu'ils ne peuvent manger ; auffi- 
tôt qu’ils ont faim , ils montent à la 
iurface de l'eau. On dit qu’en hyver 
ils ne prennent point de nourriture pen- 
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danc que le froid dure , & qu^à Pékin 
on fait lexpérience de ne leur point 
donner à manger pendant trois ou qua- 
tre mois de la rude failon. 

Comme ils apprennent à connoître 
les perfonnes qui les nourrillènt , & 
qu'ils montent à la furface de l'eau , 
aulTî-tôt qu'ils les entendent venir; les 
grands Seigneurs fe font ordinaireraenr 
le plaifir de leur donner eux mêmes à 
manger. Afin de les accoutumer plus 
facilement à monter à la furface de 
Peau aufifi fouvent qu'on le Ibuhaite , 
on attache au vaiflèau un petit filet 
avec lequel on leur donne le fignal , 
quand on veut leur donner leur nour- 
riture; afin que par la fiiite on puifie 
les appeller , quand on le juge à pro- 
pos, pour les voir jouer: ce qu'ils 
font avec beaucoup de gaieté , de vî- 
teflè' & d'une maniéré très-amufante. 

Au mois de mai , ces poiflons com- 
mencent à frayer ; on met alors dairs 
leur eau des herbes fraîches , où le 
frai s'attache. Lorfqu'ils ont fr-ayé , 
on les change de vaiflèau , & l'on ex- 
pofe celui qui contient le frai , pendant 
trois ou quatre jours au foleil, après 
quoi on continue de lailïèr le frai 
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dans la meme eau pendant quarante 
ou cinquante jours , au bouc delquels Descb.ii*- 
paroiflènt les petits poiflons, qui d'abord tion du 
iônt tout noirs , jufqu'à ce qu'enfin les Poisson 
couleurs brillantes commencent à fe ® 

f iontrer à la queue. Dans ces vaÜTèaux 
e porcelaine dont j'ai parlé, ils ne 
lai (lent pas de le multiplier confidéra- 
blement : ils réuflillènt encore mieux 
dans les étangs. 

Qiiand ces poiflons meurent, & qu'ils 
font mis dans l^efprit de vin , leurs cou- 
leurs d'or & d'argent dilparoiflenr ; 
mais quand ils Ibnt léchés ils la con- 
(ervent jufqu'à un certain point. Au r 
refte on peut les voir reprélentés avec 
leurs couleurs naturelles, fur la plu- 
part des vaifleaux de porcelaine de la 
Chine. Or quand on fait que la nature 
produit en Afie dans cette elpece de 
Cyprinus , des poiflons dorés & argen- 
tés ; en Amérique dans les Troglody- 
tes des oifeaux dorés & argentés j en 
Afrique dans le Protea ou Argyroden- 
dron , des arbres dorés & argentés ; on 
conçoit aifément à quoi le doivent ré- 
duire les récits que font les mariniers, de 
forêts , de poiflons & d'oifeaux d'or & 
d'argent. 
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D'UNE SINGULIERE ESPEQE 

DE CiRONy * 

Par M. Charles de Ge£A. 

Il ■■■ . Il I ■■■4. 

Aearus itvium , pedihu tertS pArit mole movfhofis^ 

Discrip- Le s cirons font’ un genre d’infedles 
TioN D*uN ordinairement très-petits , qui ont un 
ciRow. corps rond', deux yeux, huit pieds , 
& une tète pointue. 

François Redi a confondu fans rai- 
fon quelques-uns de ces infedes-, avec 
les poux & les puces , pour la feule 
raifon qu'il en avoir trouvé entre les 
plumes de quelques oifeaux. 

Je vais décrire une efpece de ciron 
que j'ai trouvé fur un pinçoli , fri«- 
gilla , & qui eft très-finguliere & très- 
remârquable : ils (ont E petits , qu'on 
a de la peine à les voir fans le fecours 
des verres. Leur figure me furprit ex- 
trêmement , lorfque je les examinai 
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l’aide du microfcope -, car je n’en avois 
jaq^ais obfervé de fi flngullere dans 
aucun animal , & je tins le premier de 
ces cirons mis fouS le microfcope pour 
un infedte monftrueux j mais je fus bien- 
tôt convaincu que fa figure étoic com- 
mune à toute elpece. 

La tcte de ce ciron reflemble allez 
à un cône , auquel on auroic coupé la 
pointe, l.a partie poftérieure refièmble 
à un pain de fucre , & a , à Ibn extré- 
mité J un petit fegment féparé auquel 
tiennent deux petites parties crochues. 
On voit fur la partie poftérieure une 
tache brune un peu allongée , dont je 
ne fais point l’ufage. 

Cet infeéte a tout comme les cirons > 
huit pieds compofés de différents feg- 
ments. Aux extrémités des pieds de de- 
vant il y a de petites véficules claires » 
qui s’applatiftènt , quand l’inleélc les 
appuie fur quelque choie. Ces véficu- 
les tiennent à une partie mince & lon- 
gue , qui tient elle-même au pied , à 
l’endroit où il en fort deux pointes 
fo rtcs qui lervent fans doute à l’animal 
à fe tenir à tout ce qu’il rencontre. 
Les deux pieds de derrière Ibnt fcmbla- 
hles à ceux de devant, excepté qu’ils 
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- n'ont pas les deux pointes , dont je- 
viens de parler. 

deux pieds qui fe trouvent entre 
la leconde bc quatrième paire , loue 
dans cet inl^e les parties les plus fin- 
gulieres. J'entends parler des c eux 
membres gros & informes, qui tien- 
nent aux deux côtés du corps , & qui 
font de véritables pieds ; mais qui a 
jamais vu une plus grande difpropor- 
rion que celle qui le trouve entre ces 
pieds & les lîx autres ? & qui fe feroit 
jamais imaginé qu'il y eût un animal 
dans le monde, qui eût des pieds fi 
monftrueux en proportion du relie de 
. fon corps? Voilà bien la preuve que 
.les ouvrages de Dieu Ibnt merveilleux 
& variés prefque jufqu'à l'infini. 

Ces grands pieds ont à leurs extré- 
mit és , au lieu de véficules , dpux lerres, 
dont l'une ell très courte , & plufieurs 
incifions qui les divifent. L'infeéle peut 
les mouvoir ,'mais non pas avec au- 
tant d'agilité que les autres. Aulïi ne 
s'en fert-il prefque jamais poiu* mar- 
cher ; car ils retarderoient Ibn pas , 
qui ne lailTè pas d'être prompt : le plus 
ordinairment il les traîne après lui 
comme deux queues : je crois qu'il 
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ferr pour (e tenir aux plumes des 
oilêaux. 

Au refte on verra par la figiire , que 
notre infede a en différents endroits, 
fur-tout à la panle poûérieure & à fès 
j^rands pieds , nombre de poils longs 
Sc roides : la couleur eft un blanc ti- 
rant fur le brun. 

Dans les mémoires de l’Académiede 
Panseur l'année 1695, on a inféré 
la defeription d'un ciren , qui s'atta- 
cbe aux mouches , & qui n'eft pas 
moins remarquable par fa figure , que 
celui que je viens de décrire. 
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GAZETTE DE FRANCE, 
dn 7 Septembre 1754. 

SUR V A LO È S. 

=0 N écrit de Carlsbad , qu’un aioés 
De américain y eft en fleur dans le jardin 
l'Aoers. Comte de Limbomg-Styrum j la tige 
de cette plante a vingt -flx pieds de 
haut, & a poulie vingt-huit rameaux , 
qui portent plus de trois mille fleurs , 
éclojés depuis le 14 du mois dernieiv 
Les perfonnes inftruites favent que - 
l’aloès d’Amérique ne fleurit prefque 
jamais dans les climats froids. On en 
a vu fleurir un à Paris en 1663. & en 
1664* - • 
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EXTRAIT 

D'UN MÉMOIRE DE M. UNNÆUS, 

Hfie efpece de petits rats de Ner* 
vege , que Us habitants croient tom- 
^ ber dfs ciel. 

X-/ A perfuafion unlverfelle , ou Ton f-’i’!. .UL- ' -a 
eft en Norvège , qu'il y a dans le D’un» 
pays certains petits animaux , qui tom- sspscï di 
bent des nues , a fait naître au favant 
Wormius l'idée d'expliquer , par des 
raifons probables , comment il peut 
tomber des rats des nues , ce qu'il a 
fait dans un ouvrage exprès , qui a 
pour titre ; O lai Wormû hiftoria anî- 
malft , quod in Norvegiâ i nubibus de- 
cidit , & fat a gramna , tpagno inco- 
latum détriments , celerrimè depafeitur. 

Hafnia^ i^53« 4« 66 pag. Depuis 

fon temps aucun Naturalliften'ctoit allé 

plus loin j ou pour mieux dire , n'etoit 

revenu en deçà : car avant d'examiner 

comment il peut tomber des rats du^ 

ciel , il eût été bon de s’aflurer qu'il ' 

en tpmboit efTeétivement. G'ell ce que 
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je me fuis propofe de faire , dit en 
fubftance M. Linnceus , êc ce que f ai 
fait. Peut-être que mes recherches ex- 
citeront mes compatriotes à en faire 
de nouvelles. Je vais , en attendant , 
commencer par donner les miennes. 
On défîgne cette efpece de rat en Zoo- 
logie par les noms de mus caudâ ab- 
rupt â , corpore fulvo , n'igro , maculato. 
Mus montanus, Scbefferri Lapponia. p. 
346. Mus Norvvagicus. Wbrm'ü mono- 
graph. 6. Mus Norvvagicus , vulgb le- 
ming. 'Wormius in tnufto.pag. 321. Ray. 
fynops. animalium quadrupcdum. Lcm- 
mus. OLaii magni tabula terrarumjepten- 
trionalium. 18. c. 20. Je pafle fous 
fîlence les noms que Gefner, Ziegler, 
Johnfton & d^autres leur ont donné ; 
car ces auteurs ont- tiré leurs defcrip- 
tions de ceu3^ que je viens de citei;. 

Ce rat eft im peu plus petit que le 
rat ordinaire , & à peu près ^os com- 
me une taupe ; le fond de fa' couleur 
eft un jaune tirant fur le brun , excepté 
au ventre où le jaune eft plus clair j 
le devant de fa tête eft noir , de même 
que le deftùs des épaules &c des cuiflès , 
Cfc Tes côtés font tachetés; fa queue 
courte & velue , eft de couleur jaune, 

entremêlée 


/ 
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entremêlée de noir ; il a une barbe • ^ - r- 

romme les autres rats, &cinq do* gts 
à chaque pied ; les oreilles font plus 
courtes y il a quatre dents, devant deux 
en haut & deux en bas à chaque 
côté des mâchoires trois dents mo- 
laires. 

Ces rats demeurent dans les mon- 
tagnes de la Lapponie , qui font tou- 
tes perforées des trous qu'ils y font 
pour fe loger. Chacun a le fien. Ils 
ne font pas coenobites. Ce n’eft pas 
poünant qu'ils foient farouches ; au 
contraire ce font des rats très-réfolus , 
ils aboient comme des petits chiens, 
quand on en approche ; & fi on leur 
préfente le bout d'un bâton, au lieu 
de fuir , ils le mordent de le tiraillent j 
ils font ordinairement cinq ou fix 
petits à la • fois , mais jamais plus : 
auflî leurs femelles n'ont-elles que fix 
tettes. 

J'ai obfervé , dans ceux que j'ai 
difiéqués , qu'ils fe nourrifltnt avec de 
l'herbe & de la moufle à rennes : ainfi 
il n'en coûte pas plus aux Norvégiens 
pour les nourrir que pour les loger! A 
ce que les Lappons rapportent, les 
tenues pourfuivent ces rats , & les 
Tome /. C 
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mandent avec avidité } ce qui eft une 

fingularité digne de 

eftomac ne parfant pas difpofé pour 

recevoir & digérer de la vi^e. 

Ces mêmes rats & les vers de neige , 
que les Lappons appelles Cfc«r«4 , 
?ervent encore toute l'annee de nourri- 
ture à une efpece de renards , qm - 
vent dans les montagnes , & qui ref^ 
femblent exaftement aux nôtres , ex- 
cepté quils font blancs , & que leurs 
peaux iont moins eftimees. Les chiens 
Su pays, qui font en ^^d 
chaque Lappon ayant le fien , en font 
aufli leur principale nourriture , quand 
Us accompagnent les rennes au pâtu. 
rage ; cependant ils n"en mangent gue* 

re que la tête. ... 

Mais ce qull a de plus remarqua- 
ble dans ces animaux, ce font leurs 
fuites ou leurs émigrations ; car eir cer- 
tains temps , ordinairement en dix o 
vingt ans une fois , ils s’en vont en 
troupes nombreufes: & marchant par 
bandes de plufieurs milliers , ils creu- 
fent des rentiers de la profondeur de 
deux doigts , for un demi quart ou 
un quart d’aune en largeur. On voit 
même fouvent plufieurs de ces fentieift- 
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^ la fois , parallèles les - uns aux an - 
très , & ÿWfés en droite ligne ; mais D’uné 
g^ours di^dés de plu îeSr» kunS u* 

pemm faifant, ds mangent les hS’ 

« * 9“‘ S tet 

w. & font des petits en route, dont 
ris en emMttent un dans- la gueule 
ün autre fur le dos Rr 
le forolnç Tl- ^ ^ ab.indonnent 

je lurplus. Ils prenaenc en defeendanr 

ver. P^^Tcnt-ayant rf*T ^ 

II y a encore quelque chofe de foip * 

• lînguher dans la maniéré donc ils font 

fe *■ T” Obli^ à 

fo détourner de leur route , qu'ilffo; 
vent toujours en droite li^. 

1 ri^ontr^ par exemple , un hom- 
me , lis tachent de lui pafîèr entre lec 
pmbes plutôt que fe d*aqger de IcJ 
chemm . ou ,1s fe mettent & p 'S 

ae derrière ,& mortot la canne qS“d 

* r"j S'il' rencontrent 

une meule de éin , ils fe font on cS! 
min au travers, à force de manger 

tour 

Â! ‘ a" P®* Annk 
* ^ ^t:rct de percer des montagnes 

C a ■ 
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avec du vinaigre ^ : s'ils trouvent du • 
roc ou de la pierre à leur rencontie , 
ils font le demi cercle , mais fi exafte- 
ment qu'ils renfilent aufii-tôtla droite 
ligne. En arrivant à un lac , quelque 
large qu'il puifiè être, ils. font leur 
poïïîble pour le traverfer dans la même 
direêtion , quand ce lèroit par Ton plus 
grand diamètre ; fi par hazard ils ren- 
contrent dans ce lac quelque bâtiment , 
au lieu de l'éviter , ils tâchent d'y mon- 
-ter , & fè rejettent enfuite dans le lac , 
précifément du côté oppofé. Le cou- 
rant d'eau le plus rapide ne les effraie 
point : ils pourfuivent toujours leur 
route , dufiènt-ils y périr infailliblement. 

. Le peuple , qui n'a point fu la de- 
meure de ces animaux , s'eft imaginé 
qu'ils tomboient du ciel ; d'autres ont 
cru que les nues les enlevoient des 
montagnes , & les portoient dans lé 
plat pays ; idée qui a donné la torture 
à l'ciprit de Wormius qui vouloir à 
toute fofte la juftifier & l'expliquer par 
quelque chofè d'approchant dans les 
•grenouilles, & dans d'autres animaux. 
■Mais on ne croit plus à préfent aux 

^ ^ si ce fait peche du côté de la vérité , U 
'n’en a pas moins été conii|né dans i'hiûoirc. 
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pluies de rats ni de grenouilles : une !S!^ï*5ë 
nuée n'efl: pas plus capable d’enlever D’uke 
quelque chofe de la terre qu’un brouil- d’® 

lard ; & nos fouris , qui le propagent 
& le nourriflènt dans les montagnes 
de la Lapponie , comme d’autres ani- 
maux, y fcroient en grand sûreté de 
ce côté là. Mais il y a des temps où 
ils defcendent eux -mêmes, pour ainfi 
dire , par colonies. Autrefois lorfque 
les provinces les plus voifines de la 
Lapponie fe trouvoient inopinément 
inondées par ces animaux ; le peu- 
ple effrayé Ce perfuadoit que la ven- 
geance divine s’en fervoit, copime d’un 
fléau pour le punir , & faifbit des priè- 
res publiques pour les éloigner. Wor- 
mius nous a confervé dans fon ouvra- 
ge cité plus haut , les formules des 
prières & des conjurations dont jadis 
les Catholiques de ce pays Ce font fer- 
.vis contre cette vermine. 

Si ces rats font quelque dommage 
dans les champs &c les prairies , c’eft 
• peu de chofe , & leur préfence en in- 
demnile les habitants ; car quand ils 
commencent à défiler dans les provin- 
ces feptentrionales de la Suede , les 
• liabitants font ample capture d’ours , 

C 3 
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— ■ de renairds > de martfes , de goulus & 

Dune cl'hermines ; parce que tous ces aiii- 
maux , qui luivent les rats , pour en 
faire leur proie , s’expofent par-là eux- 
mêmes à devenir la nôtre. On feroit 
de leurs peaux de^ fourrures fort bel- 
les & fort douces , fi ce n eft qu'elles 
font trop tendres , & fe déchirent aifé- 
ment. Quant à la qualité vénéneufo 
qu'on leur attribue , je ne vois pas 
mr quoi ôn la fonde \ chaque obler- 
vateur peut fo convaincre aifément 
qu'ils n’infcétent m l'eau ni l'air. Si les 
chiens n'aiment à en manger que la 
tête , cela ne prouve rien. Les cha^ 
ne mangent guere non plus que la 
rête des rats .ordinaires. S'enfuit- il de 
là que les rats foient vénimeux ? Var- 
’ron nous apprend au contraire que les 
anciens habitants de l'italie ai engraif- 
foient & en mangeoicrui & Mathiolc 
nous attefte qu'ils ont fort bon goût. 
On fait que dans le même pays on 
tué la marmote, qui eft. une forte de 
lit ; qu'on en fait fumer la viande a 
^ qu'on la mange. 

Le Circetus , autre efpeec de rat , 
’eft un morceau friand , au rapport de 
Sebîzius ; les payfans mangent auffi les • 
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écureuils , qui font des animaux du 
meme genre , & les lapins qui . ont 
beaucoup d^affinité avec les Iburis font 
un mets ordinaire chez les Anglois , les 
François & les Hollandois, & ne flat- 
tent pas beaucoup le goût des Alle- 
mands & des Suédois , tandis qu'au 
contraire , on aime gcnéjralen^nt le 
lievre , qui n’a pas moins d’affinité 
avec ces mêmes animaux. 

Au refte , je fuis perfuadé qu'il n'y 
a point d'animal tellement venimeux , 

, qu’il ne puiflè être mangé. Les Chi- 
nois , qui en mangent de toutes les 
efpeces , m’en fournillènt luie preuve 
convaincante ; & je comiois de pau- 
,vres Lappohs , habitants des forêts , 
qui n’en meurent pas. Seuleinent je 
conviens que la chair de certains ani- 
maux eû: plus faine que celle de cer- 
tains autres , & que les loix de Moïfe , 
fur le choix des viandes avoient leur 
fondement dans la nature. 


^ Ce dégoût des Adlemaadt &c des Suédois poux 
les lapins , ne viendioit il pas de ce que les leurs 
ne (ont pas nourris dans les gaKnnes de Chantilli. 
11 faudioit regalei des Allemands 8c des Suédois 
en lapins de bon crû , avant d'cmhialTei aveuglé- 
ment le femiment de Linnxus. 

C4 
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DISSERTATION 

SUR LE POURPRE DES ANCIENS, 
DE M. Templemann: 

Tirée dtt Adagafin de Décembre , 
1753 - 

i P Line au IX®. livre de Ibn hiftoirc 
■ naturelle , chapitre 3 6 , range tous les 
poiflons à écailles qui donnent la tein- 
ture du pourpre , (bus deux efpeces j 
‘ la première comprend les petites efpe- 
ces de Buccinum , nom donné par les 
Anciens à ces poiflbns , dont la figure 
de Lécaille reflèmbloit à un cor de 
chaflè J la fécondé comprend les poi(- 
fons à écailles , qui porttnt le nom de 
pourpre , au(fi-bien que la teinture 
iqu'ils fournifîènt. 

Columna penfe , par des raifbns âflèz 
probables , qu*on donnoit encore à 
cette même elpece de'poiflbns le nom 
de Murex \ ces deux appellations lui 
étant également applicables pourdiver- 
fes railons. Le nom de Murex donne 
Lidée des pointes cannelées ou échan- 
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crées , dont leurs écailles hériflees , de ^ ^ 

même que le nom de pourpre donne 

celle de la couleur que l'on tire d'eux, sur tr 

Nos côtés fur l'océan ne founiflènt Pourpr*. 
pas de, cette derniere efpece de poi fions 
à écailles ; mais on y trouve très fré- 
quemment une petite efpece de Bucci- 
num , qui donne une teinture de pour- 
pre ; du moins on l'affiire pofitivement ; 

& il en eft fait mention dans les tran- 
faébions Pliiloloplriques Vil , p. 813. 

Pour moi , ié ^'y en ai pas vu , & j'y 
ai même rarement trouvé Pefpéce^ que 
Columna a fait graver dans (on traité 
.du pouipre, comme le vrai Baccimm 
des Anciens. Peut-être que la différen- 
ce des mers , ou des failons dans lef- 
quelles je fis mes obfcrvations en eft 
la caufè. ' 

La plus grande des efpecesde Buc- 
cînum , que l'on trouve fur nos côtes , 
eft de clouz^ à treize lignes en lon- 
gueur , & de fept à huit de diamecre â 
lehdroit le plus gros , ayant prefque 
la figure de nos limaçons de jardins. ' 

Cette groflèur s'accorde parfaitement 
avec ce que Pline nous dit dii Bucci- 
mm , qu'il appelle minor conch* ; il y 
en a dé couleurs différentes ; les uns 
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blancs , les autres bruns, & d’autres 

Disserta,, q^j couleur de fable 

iUR °iE écailles fur un fond brun 

PouRPii ^ blanc : la furface de ces écailles eft 
' ordinairement inégale ; & ces inégali- 
tés s'étendent quelquefois en travers en 
croifant les lignes fpirales de l’écaille. 
Leur mouvement progrelïîf s’exécute 
de la même maniéré que celui des lima- 
çons , par le moyen d'une partie muf- 
culeufe , à laquelle nous pouvons don- 
ner le nom de pied. Toutes les autres 
efpeces de poiflbns à écailles reflèra- 
bleiit beaucoup â celui-ci , & ont le 
même mouvement. Cette partie muf. 
culeulê ne fe voit jamais , que quand 
ils veulent le mouvoir ; en d'autres 
temps elle eft retirée dans l’écaille, 
elle iert même à les y renfermer par 
le moyen d’un petit couvercle, qui eft 
attaché au bout ; le petit couvercle eft 
d’une fubftance un peu moins dure 
que l’écaille , & les renferme de tous 
côt?s , de même que le poiflbn à écail- 
les nommé le BivalvuUr. On peut aile- 
ment s’imaginer comment ces animaux 
bouchent l’ouverture de leurs écailles 
avec ce couvercle , comme avec une 
efpece de porte ; il faut obferva que 
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CB couvercle eft attaché à la furfece 
fupérieure du bout de leur pied i or , 
quand ces poiflbns ont retiré leur pied 
dedans l’écaille , en le pliant de ma- 
niéré que la partie inférieure , ou celle 
qui étoit la plus près de la terre , (bit 
retirée vers la tête ; il eft aifé de con- 
cevoir que ce couvercle bouche Tou- 
verture de Técaille , puifque le bout 
’ du pied , auquel il eft attaché , fè trou- 
ve par ce moyen direélement à Tou- 
verture j & la figure du couvercle eft 
la même que celle de l’ouverture de 
l’écaille. 

En rompant l’écaille à quelque dif- 
tance de fon ouverture ou de la tête du 
Buccinum , & en tirant dehors les mor- 
ceaux rompus , on découvre une pe- 
tite veine , pour me lèrvir de l’expref- 
lion des anciens , ou , pour mieux dire , 
un petit réfervoir , rempli d’une li- 
queur propre à donner la teinture de 
pourpre. La couleur de la liqueur; 
contenue dans ce petit réfervoir , difte* 
re de celle la chair de^ l’aninul. 
Ariftote & Pline difent qu’elle eft 
blanche , & ils ont certainement rai- 
fônj car elle eft d’une blancheur jau- 
nkre: on ns peut la mieux comparer 
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qu'au pus qui fort des ulcérés : le petic 
réfervoir , où elle eft contenue , n'efi: 
pas toujours de la même capacité , il 
eft ordinairement d'une ligne de lar- 
geur , & de deux ou de trois de lon- 
gueiF,' On peut concevoir aifément fa 
pofition , fi l'on confidere le Buccinum , 
comme un limaçon de jardins ; & il 
eft efFedivement de la dalle des lima- 
çons de mer. Ainfr , qu'on fuppofe le' 
fimaçon de jardins dépouillé d'une par- 
tie de Ton écaille , & laiflànt à décou| 
vert fon collier , ou cette maftè de chair 
qui environne fbn col » c'eft fur ce col- 
lier que le petit réfervoir eft placé. 
Son origine eft à la diftance de quel- 
ques ligne s du bord de ce collier, & 
fur la partie la plus élevée , c'eft-à-dire , 
fur cette partie q\ii eft fupérieure , lorf- 
que l'ouverture de l'écaille eft près de 
terre. Le réfervoir s'étend en une di- 
redion conforme au corps de l’animal ; 
c'^ft à-dire, depuis la- tête jufqu’à la 
queue , non pas en ligne ' droite , mais 
en ' ferpeutanr. , ' - 

Les anciens ôtoient ce réfervoir du 
Buccinum , pour avoir la liqueur qu'il 
contenoit , & ils répétoient féparément 
fur chaque poiflbn , la même bpéra- 
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tlon ; ce qui étoit un travail bien en- 

nuycux , fi bon confidere le peu qu’on 
en tire ; car on ne trouve pas une am- 
pie goutte dans chaque rélervoir. Il Poukpri. 
n’eft donc pas étonnant que le pourpre 
fut fi cher, fi rare & précieux chez 
eux. Ariftotc & Pline difcnt que les ar- 
tiftes s'exemptoient d’ôter ces rélervoirs 
aux poiflbns de cette efpece , qui étoient 
trop petits : on les écrafoit dans des 
moniers ; & on faifoit ainfi beaucoup 
d’ouvrage en peu de temps. Vitruve 
lemble infinuer que c’étoit la pratique 
ordinaire , jirchîteéi. Ub. VU. cap. 1 5 . 

On ne conçoit pourtant pas aifemenr , 
comment on pouvoit avoir une belle 
couleur de pourpre par ce moyen ; les 
excréments de l’animal dévoient chan- 
ger beaucoup la couleur , par la cha- 
leur du broyement , après qu’elle étoit 
mêlée avec de l’eau : car la matière 
excrémentale eft d’un verd brunâtre , 
couleur qui devoir beaucoup altérer 
celle du pourpre , puifque la quantité 
de cette, matière étoit fuptricure à celle 
de la liqueur. 

Ce qui me perfuade encore plus de 
cette altération de couleur , c'eft que 
j’ai obrervé que , plus on 'mcloit de la 
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Bi. y» chair de l'animal avec la liqueur > 
Disse RT A- moips la couleur écoit belle. 

jja peine de tirer le |>etic rélervoir 
de icfhaque Buccinum écoit fuivie d'une 
^ autfc. Ils jettoient tous ces petits reler- 

voirs en une grande quantité d’eau, 
qu'ils tenoient pendant dix jours fur 
un feu modéré. Il n'étoit pas néceflairc 
de tenir l'eau fi long-temps fur le feu , 
pour lui donner la couleur de pour- 
pre ; je fuis convaincu , par un grand 
nombre d'expériences, que l’eau s’en 
chargeoit beaucoup , plutôt ; mais ils 
obfervoient cette manœuvre, afin de 
la dépouiller de la chair & de la peau, 
qui conrenoit la liqueur , qui étant 
difloute dans de l'eau chaude , s'éle- 
voit en écume à la furfacc , d’où l'on 
avoit foin de l’enlever. 

Le chaudron , dont on Ce fervoit , 
étoit d'étain : nous les prenons auffi 
de ce métal pour teindre l'écarlatte , 
ceux de cuivre altèrent trop la couleur. 

Les anciens diflolvoient beaucoup de 
fel marin dans l'eau mélangée avec la 
liqueur du Buccinum , ou des pourpres : 
je ne crois pas qu'ils fuppofafïènt que 
ce fèl put rendre la couleur plus belle ; 
mais peut-être l’employoient-ils feule- 
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ment pour prélcrver la chair de la 
corruption, tant qu'elle feroit dans le 
chaudron ; car en (e pourriflànc , elle 
auroic gâté la couleur , comme je l'ài 
éprouve. Plidîeurs expériences m'ont 
aulfi convaincu , que le Tel , ne rend 
pas la couleur plus belle. 

On a décrit dans le Journal des Sa« 
vants de l'année 1686 , les diâérmts 
changements de couleur qui arrivent à 
la liqueur du BtKcimm, Si, au lieu 
d'ôter le téfovoir qui contient la' li- 
queur , comme failoient les anciens , 
on l'ouvre feulement , pour avoir la 
liqueur *cn le grattant , le linge ou 
autre étoffe ^ fbit de (bie ou de laine j 
qui aura été imbibé de la liqueur , 
fera teint d'une couleur jaunâtre , fèm- 
blable à celle du pus qui fort des ulcé- 
rés i mais le même linge , cjfpofé à 
la chaleur modérée du folcil du ma- 
tin , prend des couleurs bien différen- 
tes ; le jaune commence à paroître un 
peu plus verdâtre, & prend la cou- 
leur de citron j à cette couleur de ci- 
tron* füccede une couleur verte plus 
vive j ce verd devient très foncé , puis 
fe change en voilet , après quoi vient 
la belle couleur de pourpre. - • 
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•ësêêêêë^ Ces changements Ce font plus ou 
Disserta- nioiiis vite , félon les degrés de la cha- 
leur du foleil; à peine a t on le temps 
PuoRPRR diftlngiier clairement , lorfque 

le linge eft expofé aux rayons du fo- 
leil du midi en été; 

La chaleur du feu produit les mêmes 
effets , il eft cependant à remarquer > 
que les mêmes degrés de chaleur du 
feu & du foleil ne produifent pas les 
mêmes couleurs ; il faut que la cha- 
leur du feu foit plus grande que celle 
. du foleil pour produire le même chan- 
gement de couleur dans la liqueur , fé- 
lon que je fai éprouvé par Inexpérience. 

L'air, fans les rayons du foleil, ou 
la chaleur du fèu; produira les cou- • 
leurs , mais plus lentement. Si la li- 
queur eft épaillè , comme elle l’eft fou- 
vent lerfqu’on la tire de fon réfervoir , 
il faut l'expofer au grand vent , & 
alors elle prend auffi promptement les 
mêmes couleurs , que fi elle éto t ex- 
pofée aux rayons modérés du foleil. 

On peut. être furpris de ce qu'Arifi 
tote 8c Pline n ont pas fait mention de 
ces changements des couleurs fi dignes ' 
de remarque , ayant beaucoup parlé 
^ de la teinture de pourpre & du poif; 

fon 
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fon à écailles qui la fournit. Mais pour- 
quoi ne l’ont -ils pas fait ; Seroit-ce 
que de leur temps cette particularité 
étoit allez connue î Je crois tout fim- 
plement. que c’eft qu’ils ne connoif- 
foient pas ces changements , parce qu’ils 
n’avoient guere examiné ces poiflons 
eux-mêmes , & qu'ils ne nous ont don- 
né à ce fujet , comme fur bien d’autres , 
que les rélations qui leur avoient été 
communiquées par les ouvriers em- 
ployés à cette manu&^re , ou par 
des perfonncs qui les avoient vü tra- 
vailler , de qui ne pouvoient rien dire 
fur un changement qui n’arrivoit pas 
dans la préparation ordinaire du pour- 
pre : car il faut obfcrver que la liqueur 

{ )a(lè tout d'un coup à la couleur rouge, 
orfq u’elle eft délayée dans une grande 
quantité d’eau ; & , comme nous avons 
dit , leur méthode étoit de la mêler ainfi. 

L’auteur de cet àrticle ajoute ejiTuite 
une très longue tirade d’un mémoire de 
M. de Réaumur , où ce favant natura- 
11 rte parle d’une forte de grains, qui 
lui paroiflènt être l^ pâture de ce petft 
poirton , & la fource où il puile fa 
teinture -, l’on peut confulter M. de 
Réaumur. ^ t 

Tome. /. . D 
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Cec ouvrage que M. Rœfel a com- 
mencé à publier en i743 j & qu’il 
continue encore aétuellement , a été 
reçu en Allemagne avec une appioba- 
rion générale. Au commencement > 
il en fut régulièrement diftribué par 
mois deux planches , accompagnées 
d’imc feuille , qui contenoit la delcrip- 
tion des infeéles gravés. Mais M. Rœ- 
fel ayant entrepris , depuis quelques 
années de faire paroître un autre ouvra- 
ge fui les grenouilles , dont nous par- 
lerons dans la fuite , il s’eft vu obligé 
de changer les termes de la diftribution 
du permier. Ses planches exades juf. 
ques dans les plus petits dérai's & 
enluminées d’une maniéré qui imite 
prafaitement la nature , ont mérité 
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Veftime des artiftes & des ccnnoilTèufs ; 

& Tes observations judicieufes fur les Amuse- 
infèdbes lui ont acquis celle des favants. Mf'NT sur. 
M. Rœfel a écrit Tes obfêrvaiions lui- - 

même J mais le ft^dede Ion ouvrage a 
été retouché par M. le Dodteur Hurh. 

Pour ne rien laillèr à delirer , dans Tes 
amufèments fur les inf*eél:es, dont il 
fuit riiiftoire julqu'à leur anéantilïè- 
ment , il commence par confidérer les 
oeufs defquels ils éclofenr. Tout ce 
que notre auteur rapporte fur les in- 
leéles de Ton pays , eft le rcfultat de 
ia propre expérience ; & il ne parle 
de ceux des pays étrangers , qu’il n’a 
pas pu examiner lui- même , que rare- 
ment ; & pour rendre la defcription 
d'une claflè plus complette , ce qu’il a 
fait , par exemple , dans l’hiftoire des 
Hannetons , &: fur-tout dans celle des 
fauterelles , qui a paru dans le temps 
où ces infeébes ravageoient la Hongrie, 
la Pologne , une partie de l’ Alle- 
magne. 

Voici comment M. Rœfel détermine 
dans fa préface l’idée qu’on doit fe 
former des infedhes en général. “ Si 
„ l’on n’entend , dit-^il , par infedles , 

,, que les animaux' oui ont le corps * 

D Z 
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« compofé de parties différentes & dif- 
uent^sÛr ” Çiii.5uées les unes des autres par des 
a, incifîons , ce terme n embradè pas 
lNS£crss. « genres d’infedes : les fang- 

’ 5, Tues par exemple , & les efcargots 
J, font réputés infedes , quoique ni 
3, ceux-ci, ni celles là, n’aient le corps 
3, réparé par fegments j plufîeurs autres 
3, font dans le même cas. D’autres au- 
3, teurs ont cru que l’on pouvoir mieux 
3, caradérifêr les infedes , en les défi- 
3, nillànt des animaux , dont les vaif- 
„ féaux ne contiennent ni fang , ni 
33 autre humidité qui y reflèmble par 
3, la couleur ; & il eft vrai en effet , 
„ que la plupart des infedes n’en con- 
„ tiennent point , & que ceux mêmes 
3, qui fe nourrifïènt du fang des ani- 
5, maux , n’en ont pas toujours eux- 
„ mêmes ; mais on en trouve qui en 
3, ont. Qu’on écrafe la tête d’un cou- 
5 ï fm commun , ou de ceux mêmes 
3, qui ne fe font point nourris de fang , 
3, il en fbrtira j & les papillons qu’on 
„ appelle diünies , jettent pour fe purger 
„ une humidité rouge , après être fortis 
„ de leurs chryfalides On a la même 
objedion à faire aux auteurs , qui pen- 
, fenr trouver dans le changement d« 
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forme, le caradtere dçs infè6tes; car 
il y en a un grand nombre , quin'(fprou- 
vent aucune » métamorpliofe , & qui 
confervent conftamment la forme qu'ils 
ont prifè en foitant de leurs œufs; 
tandis qu'au contraire , il y a des ani- 
maux , tels que font les grenouilles, 
qui n'arrivent à la perfèâion de leur, 
forme, que par une elpcce de méta- 
morphofe , fans cependant pouvoir, 
pour cela, être mis au nombre des 
infoâes. Il palTè fous , lilence d'autres 
opinions, qui me font pas mieux foïi^ 
dées , & fo borne à remarquer qu'on 
a befoin de plus d'un caradîei e , pour 
fo former une notion exadle des in- 
fe<51;esei\, général; plus il déraille ceux 
dont il croit la réunion néceflàire pdtir 
conftituer un infèéle. 

Le premier , que l'animal n'ait ni os , 
ni oflements , ni arêtes , comme on en 
trouve dans les quadrupèdes , dans les 
oifoaux , daJis les poiflbns & dans les 
ferpents. 

Le fécond , qu'il foit pourvu , ou 
d'une nompe , ou d'un aiguillon , ou 
d'une bouche qui s'ouvre ou fe ferme , 
non d'en haut & d'en bas , comme 
daiis.les autres animaux; mais de fe 
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gauche à la droite , & de la droite à 
la gauche. 

La troifieme , qu^il n'ait point , com- 
me les autres animaux , de paupières , 
ou rien de femblable , avec quoi il 
puifife ouvrir ou fermer les yeux , à 
Ion gré i foie qu'il en ait de grands 
ou de petits , de vihbles ou d’imper- 
cept blés. 

Le quatrième & dernier , qu'il ne 
refpire pas l'air avec la bouche , com- 
me les autres animaux; mais qu’il le 
pompe & i'exhale par 4 a partie fupé- 
rieure de Ton corps , & par de petites 
ouvertures fur les flancs , qu'on appelle 
points à miroirs ; on peut obferver 
cette forte de refpiration en fettant un 
iiîfeéte dans un verre clair , rempli 
d'eau. 

Après avoir établi les carafteres des 
infedes , M. Roefel en propofe la dif- 
rribution fuivante. “ En premier lieu , 
5, dit-il , les infe< 5 (:es ,fbnt ou terreftres 
3, ou aquatiques , & les uns & les 
,, autres peuvent fe métamorphofer ou 
5, ne pas fe métamorpholèr. Il y a 
3, donc des inleâres terreftres qui (e 
3, métamorphofent , & d'autres qui ne 
3, le font pas ; des aquatiques qui 
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5, changent de forme*, &: d’autres qui gF— 

„ gardent leur forme première. Amrse- 

‘‘ En fécond lieu , certains infe 6 les 
„ ont des pieds & d’autres n’en ont ij^sectes 
,, pas. Parmi les infectes terreftres , qui * 

,, ie métamorphofenc , il y en a qui 
,, ont des pieds ; il faut y rapporter 
,, les vers dont fè forment les hanne-» 

3, tons terreftres , &:c. D’autres en ont 
„ dix feize , comme les chenilles des 
,, papillons -, d’autres , dix -huit , vingt 
,, & vingt-deux , comme les chenilles 
,, des guepes , appellées en AUcma.nd 
3, Blattvvefpen, 

,, Parmi ceux qui n’ont point de 
„ pieds , on doit compter les vers des 
„ confins , des moucherons , des guc- 
,, pes, des abeilles, des bourdons , & 

„ ceux dont fe forment les puces &» 

„ les fourmis , &c. 

„ Parmi les infectes te"reftres, qui 
„ ne •IbufFrait point de métamorphole , 

„ il y en a qui ont fix pieds ; tels font 
„ les fautcrelles , les grillctsou grillons, 

,, les punaifes & les pous , d’aiKres 
,, huit , comme les araignées & les 
„ mittes ; les feorpions en ont dix ; les 
,, polypes en ont plus dé dix. 

„ Le genre de ceux enfin qui n’onc 
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■ — - î> point de pieds , comprend les vers 

uü:vt » limaçons terreftres , &c. 

„ tn envîlageant de meme le^ in- 
IwsECTis. ^e<^es aquatiques qui fe transforment, 
,, on en> trouve auilî qui ont fîx pieds , 
,, tels {ont les vers dont fe forment les 
JJ Hannetons aquatiques , les demoi- 
' JJ Telles , les éphémères j &c. les che- 
jj nilles aquatiques j qui de<^ienneirt do- 
j, portes , &c. en ont Teize ; les vers 
J, aquatiques n’en ont point du tour. 
J, Parmi les infeéles aquatiques j qui 
>, lie louflrent point de trajisformations , 
J, nous en trouvons à fîx pieds , telles 
JJ font les punaifès alquatiques ; huit 
' J, comm ' les araignées aquatiques ; 

JJ dix J c’eft dans cette clafîe qu’il 
JJ faut mettre toutes les efpeces d’écre- 
•3, vidés , &c. ) à quatorze pieds j com- 
3j me les chates - peleufes aquatiques , 
J, &c. fans pieds , comme, les fang- 
3, Tues 3 les moules & les coquilla-, 
« ges 

Enfuite , en confîdérant plus en dé- 
tail des différentes propri tés des in- 
fèdes J il y découvie des caraéteres 
qui peuvent fcrvir à diflribuer les gen- 
x'es en efpeces. Quelques-uns j pat- 
exemple 3 ont des poils, des piquants i _ 
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'des antennes & des boutons-, d'autres 
n'ont rien de tout cela : les uns vivent 
en troupes , d'autres faut folitaires. 
. Par rapport à la nourriture , les uns 
que l'on peut appeller infeûes de 
proie , (è nourriflènt d'autres infedtes , 
auxquels ils favent tendre des piégés ; 
les autres fucent le fang ; d'autres vi- 
vent d'herbes. 

Parmi les infeéles qui ont des ailes, 
il y en a à quatre & à deux , les ailes 
le diftribuaii' encore en entières & en 
demies , en dures & en tendres , en 
poudreules & en lilîès. 

Certains infedles ne paroilTènt que 
pendant la nuit , taiylisque d'aunes ne 
le font voir que p ndant le jour. 

Quelques infedes ont des antennes , & 
d'autres n'en ont pas ; & ces antennes 
mêmes nous fourni lient encore plulîeurs 
différences ; car on en trouve de lon- 
gues , de courtes , de pointues , d'en- 
flées en, forme de mafliie , de liflès, 
de velues, &c. 

Quelques infedes fe diftinguent en- 
core par l’odeur qu'ils répandent. 

^ Parmi les terreftrcs , les uns vivent 
fous terre , les autres dans le bois , 
d’autres dans les feuilles des plantes. 
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La couleur peut aulfi fervir à diC 
tinguer les efpeces. 

M. Rœlcl met encore au nombre 
des marques qui caradérifent les efpe- 
ces , des pinces qu^ont quelques-uns 
pour faifir leur proie , tandis que d'’au- 
tres ont des dents ; d'aunes un aiguil- 
lon qui leur fert ou à fe défendre , 
ou à manger , ou à pondre. 

Autres marques caraclériftiques j les 
uns pallent la vie à ne rien faire ; 
d'autres s'occupent , préparent du miel , 
filent ou font des toiles. 

TL elle eft la diftriburion des inlec- 
tes , expofee dans la préface •, mais tou- 
te bien conçue qu'elle eft , l'auteur a 
trouvé des ânfedes , qu'il n'a fu dans 
quelle claftè ranger. 

Le premier volume de ces amufe- • 
ments qui a été fini en 1746 contient 
quatre-vingts ^planches avec leurs def- 
criptions , & ne renferment que les 
papillons , que l'auteur partage en diur- 
nes & nodurnes , qui les uns & les 
autres , font encore diftribués en diffé- 
rentes fous-divifions. 

Le fécond volume , qui a été ache- 
vé en 1749 5 contient foixante & qua- 
torze planches , & renferme les han- 
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netons , les infe6les aquatiques , les 

làuterelles & les grillons , les bour- Amusi- 
dons & les guêpes , les coufîns &lcs 

moucherons. Insictes. 

Le troifieme volume qui doit être 
fini 3 porte le nom de (upplément. 

Il en a déjà paru foixante & dix 
' planches avec leurs defcriptions , où 
Lauteur n'obferve point d'ordre fyfté- 
matique II auroit fans doute été à 
fouhaiter , queM. Rœfeleût pu l'alTù- 
jettir au plan qu'il s’étoit formé lui- 
même : mais qu'importe au refte dans 
quel ordre on nous prélente de bonnes 
chofes. 
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HISTOIRE 
DES HANNETONS,; 

P^A M. Roesel, 

5 l connu que foit en Europe le han- 
Histoire netiQn du mois de mai , on n’eft guère 

^NETONs^ inftruic de fa propogation , de fa croiC 
iance & de fa . métamorphole \ encore 
moins de Ibn origine. On a peut-être 
même remarque, qu'en certaines an- 
nées ils ont pour la plupart , le col 
couvert d’une plaque rouge , & dans 
d’autres d’une plaque noire ; que, quand 
l’année leur eft favorable , c’eft un 
grand malheur pour les arbres frui- 
tiers & même pour les chênes , dont 
ils dévorent toutes les feuilles ; d’où 
s’enfuit qué les^ arbres , ainlî dépouil- 
lés , ou- périflènt totalement , ou ne 
pouflènt l’année fuivante leurs -boutons 
que fort tard ; comme il eft arrivé en 
1743. On fait enfin, qu’ils difparoif- 
lent au bout de deux mois , foit que 
ce foit là le terme naturel de leur vie , 
ou que d’autres animaux en abrègent 
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la durée en les mangeant 5 mais ce - I . ' 

que je ne fâche pas qu’on ait égale- Histoire- 
mc! c obfervé , c’eft que ces memes 
hannetons pondent des oeufs , dont il 
le forme des vers , qui au bout de 
quatre ans , (e métamorphofent ai 
hannetons ; & que l'on peut prédire 
s’il y aura dans une année , beaucoup 
ou peu de hannetons , & de quelle 
couleur feront les plaques de leur col. 

“ Je vais rapporter , continue M. 

3, Rœfel , ce que j’ai découvert là def- 
,, fus. Il y a , dit-il , deux fortes de 
J, hannetons , qui paioiflènt toirr-à- 
,, tour , de deux années l’une. Quoi- 
5j que malgré leur grande reflèmblan- 
33 ce , on puiflc déjà les diftinguer par 
^ 33 la couleur de leurs plaques , qui dans 
3, les uns eft rouge , 8 c noire dans d’au- 
33 très ; la pointe recourbée, qui ta- 
33 mine leurs cerps , nous fournit de 
„ plus un autre caraélere diftiné^f ; 

„ car elle eft petite & courte dans les 
33 hannetons à plaque rouge , plus lon- 
■ „ gue 8 c plus forte dans ceux qui l’ont 
„ noire , parmi lesquels il y en a qui 
„ ont les pieds de la couleur de la 
,, plaque. Dans l’une & dans l’autre 

3, forte 3 il eft aifé de diftinguer les 
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,, deux fexes ; car les enfants mèmeS 
„ lavent que la houppe feuilletée , qui 
„ fc trouve à l'extrémité de leurs ai> 

,, tenues , in üque un mâle quand elle 
,, eft longue , & une femelle quand 
„ elle eft courte. Cette houppe eft plus 
,, petite quand le hanneton eft en re- 
„ pos que quand il vole. Il la déploie 
3, fl tôt qu'il fe prépare à s'élever en 
3, l'air; les antennes font repliées fur 
3, les yeux , qui font noirs. Au bas de 
3, la bouche on obferve encore deux 
3, autres antennes petites & pointues. 

3, Les taches latérales , triangulaires ÔC 
3, blanches , que l'on remarque au ven- 
3, tre des hannetons du mois de mai , 

3, les diftinguent de toutes autres ef- 
3, peces. 

3, La dixième figure de la planche , 

., qui accompagne cette defeription , 

3, repréfente les étuis tranfparents des 
3, ailes d'un hanneton avec toutes 
3, leurs veines , & la partie poftérieure . 
3, du corps. Je dois faire oblèrver que 
53 c'eft à cette partie que les hanne- 
53 tons 3 ainfi que les autres infeétes , 

,3 ont les petits trous par oit ils refpi- 
33 rent : ces trous fè trouvent des deux 
3, côtés des fegments ; mais ils en ont 
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3, deux au bas de la plaque du col , 
3, fous les poils touffus , doit le corps 
5, du hanneton eft couvert dans cet en- 
3, droit ; quand le hamieton ne vole 
3, point 3 tous ces trous font couverts 
•3 par les étuis de Tes ailes. Les deux 
33 pieds de devant fe diftinguent des 
3, quatre autres, non-feulement en ce 
33 qffils font plus courts , mais encore 
33 par la partie du milieu , qu’ils ont 
33 plus forte & pliu large , & donc 
33 outre cela 3 le bord eft coupant , &c 
33 garni de deux ou trois pointes; con- 
33 figuration qui met le lianneton en 
33 état de creufer facilement la terre, 
33 lors naéme qu’elle eft dure. Les qua- 
33 tre autres pieds fe reflemblent par- 
33 faitement. A l’extrémité inférieure 
3, de la partie du milieu , qu’ils ont 
33 flexible , on apperçoic deux piquants 
33 fort pointus , & près de ces piquants , 
33 commence la partie inferieure , & 
33 en même temps la plus mince du 
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3, pied 3 qui 3 dans tous les fix , eft 
33 compofee de quatre ou de cinq feg- 
33 ments , & qui fè termine en deux 
,3 crochets , dont le hanneton fe ferc 
„ pour fe tenir contre les furfaces ver- 
33 ticales. Entre les pieds du côté droit 
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— „ & ceux du gauche , il eft grani dc' 
Histoire quantité de poi's d'im jaune gri- 
,j iatre; il yen a aüffi de femblablesj 
„ mais plus courts fur la furface de 
,, la tête 5 & avec un microfcope , on 
„ en découvre même fur la furper* 
ficie des étuis des ailes , & fur les 
J, pieds , ou avec la vue feule , on 
„ n'appercoit qu'une efpece de poudre. 

On fait que les hannetons s’accou- 
5, pleut > &c que dans le temps de l'ac- 
j, couplement les deux fexes relient 
3, long-temps attachés l'un à l'autre. 
3, La femelle ayant été fécondée , creu- 
le un trou dans la terre > & s'y en- 
3, fonce à 1^ profondeur d'un demi 
33 pied 3 où elle pond des œufs oblongs , 
33 dont la couleur ell d'un Jaune clair : 
3, ces œufs font rangés les uns à côté des 
,3 autres 3 & ne font point enveloppés 
3, dans des pillules de terre comme 
33 quelques-uns l'ont imaginé. Après 
33 s'être débarrallee de fon fardeau, la 
33 femelle relîoit , & fe nourrit encore , 
„ pendant quelque temps , avec des 
,3 feuilles d'arbre. Je n'ai pu julqu'ici 
3, m'alTùrer fi les hannetons s'accou- 
3, plent plus d'une fois par an , & fi 
3, par conféquent ils font plufieurs pon- 

3, tes J 
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j, tes; mais je préf-ime qu" Is n'en font 
„ qu'une. Voici comment je m'y fuis 
3, pris pour observer leur ponce & 
J, m'inftruire de ce qui en provient. 
3, Je ramaflài un grand nombre de ces 
3, hannetons après qu'ils fe furent ac- 
3, couplés j je les confervai dans de 
i, grands verres , fermés • avec du crêpe 
„ & remplis à mo tié de terre , cou- 
3, verte d'un gazon verd. Quinze jours 
33 après les avoir renfermés , je trouvai 
3, déjà dans qoelques-uns de mes ver- 
-- 33 res 3 quelques centaines d'œufs -, je 
3 3 ne touchai point aux autres , parce 
3, que j'avois peur que les œufs n'en 
3, fouffrifl-nt; & je les portai à la cave. 

3, A la fin de l'été , je fus exami- 
3, ner un de mes verres , & au lieu d'y 
3, trouver des œufs , je le vrs“remplî 
3, de petits vers. Comme j'apperçus que 
3, le gazon , que je (uppofai fervir de 
^3 nourriture à ces vers , écoit un peu 
„ fànné , j'en remis du frais à la place, 

• 3, & les tins en plein air. Mes vers 
3, profitèrent confidé. ablement pendant 
3, l'automne -, à l'entrée de l'hy ver , je 
3, les reportai à la cave , d où je les 
3, retirai au commen.ement du prin- 
3, temps : après le mors de mai , où 
Tome J. E 
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„ mes vers avoient déjà un an pafle » 

„ ils étoient devenus fi forts , que je 
„ nie vis obligé de leiu' feurnir dii 
3, gazon frais tous les trois jours, eu 
3, même tous les deux. Enfin il idy 
,, avoit plus moyen de fata’sfaire leur 
„ appétit de cette façon j jimagiiiîû 
„ donc de femer des pois , des lentil- 
„ les & de la laitue dans quelques pots 
3, à fleurs, & d’y mettre mes vers , après 
3, que ces ft-mences auroient pcullë ; 
,, car les racines de toutes fortes de 
„ plantes fraîches leur fervtnt de nour- 
„ riturc ; & afin qu'ils ntn manquaf- 
3, fent pas 3 je m s plufiturs plantes 
. „ dans chaque pot. Ce fut de cette 
33 maniéré que j'entretins mes vers 
3, jufques bien avant dans la deuxieme 
33 année , où je vis , par la figure qu'ils 
avoient prife , qu'ils ne differoient 
„ point des vers que nos jardiniers & 
3, nos laboureurs appellent vers bUncs , 
3, [evgerl'ings) vers qui rongent la raci- 
3, ne des p lantes , & les font p>érir : 
,3 auffi voit-on fimvent , en arrachant 
,3 de terre une plante fleurie 3 qu'elle 
3, a fous elle un de ces vers. Cepen- 
3, dant comme je doutois encore , fit 
33 mes vers de hamietons étoient en 
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j, effet des ver s blancs , je ratnaflai un ' ' ■■■■■ | 

,, grand nombre de ceux-ci , que je Histoire i 

3, choifis les plus gros que je pus , ann Han- ' 

3, que s'ils avoient à devenir hanne- 
„ tons , ils le devinilent au plus vite ; 

3, car la lenteur des autres , que je 
35 gardois depuis deux ans, commen- 
3, çoit à m'impatienter : je les conler- 
3, vai pourtant auffi afin de favoir , 

,, par leur métamorphofe à venir , dont 
33 j'écois fùr , au 'moment prés , com-. 

3, bien de terhps rampe le vers de han.. 

3, neton avant de voler. Mais , malgré 
3, mes foins , il en périr beaucoup ; Sc 
3, ceux qui me refterent paflerent enco-- 
33 re la troifîeme année , fans aucune 
3, transformation; feulement 'ils deviiv 
33 rent bien plus gros 

C'eft ici une époque importante 
pour nos vers ; & il ne fera pas mal 
de décrire avec quelques details la 
forme & les dimenfions qu'ils ont à 
cet âge. Ils font au moins longs d'un 
pouce &c demi : mais» comme la plu- 
part du temps ils font un peu reco- 
quillés , on ne les imagine pas fi longs; 
la couleur de, leur corps effc ordinaire- 
ment d'un blanc jaunâtre , au travers 
duquel cependant l'on apperçoit dans 
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les rîcies quelque choie de gris ; lé 
HiSToiRK dellôiis du corps ell um , & le def*» 
rond & voûte; le dernier feg- 
ment eft le plus grand & le plus gros ; 
& comme non leulement la nourritu- 
re , mais encore les excréments s'y 
amalîènt , & fe voient à travers fa 
peau J il en prend une couleur lui- 
lante d'un gris violet. Tout le corps 
de ce ver conlifte , comme celui des 
chenilles , en douze fegments , Imis 
compter la tête : fur la partie voûtée 
du dos on apperçoit une couple de 
rides à chaque fegment^ qui doivent 
lui fervir à s'allonger & à s'avancer 
dans la terre ; de chaque côté du 
corps , par deflùs tous les fegments , 
s'étend uire efpece de languette ou de 
bourrelet , dans lequel on apperçoit 
neuf points à miroir , ainlî ce ver ref- 
pire l’air par neuf trous , qui répon- 
dent à autant de fegments. Sous les 
trois premiers Idnt fix p.eds , d'un jau- 
ne rougeâtre , & compolcs de quati'eou 
cinq parties jointes les unes aux autres , 
dont la derniere eft obrufe, fur -tout 
dans les pieds de derrière. Je n'ai 
poifit découvert de crochets à ces pieds j 
inais j'ai bien obfciYc que toutes leiurs 
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parties font garnies d’un petit poil fin 
de la couleur du pie l , qui eft aulîî 
femé çà Sc là fur tout le corps. La 
tête de ce ver eft grande , en propor- 
tion du refte : fa fi..ure eft un roml ap- 
plati , Sc fa couleur d'un jaune - brun 
luifant : elle eft munie par devant 
d'une pince ou tenaille d'un brun fon- 
cé, obtufe Sc dentellée à fes extrémi- 
tés. Entre les deux parties qui forment 
cette tenaille , eft une efpcce de levre 
en demi cercle i c’eft par le moyen de 
cette tenaille , que notre ver coupe les 
racines de différentes plantes , dont il 
fuce la fubftance pour fa nourriture. 
Je n'ai trouvé aucun indice d'yeux, 
dans cette tête mais • on y apperçoit 
de chaque côté, derrière la tenaille, 
une antenne corapofée de cinq fèg- 
mcnrs de la couleur d'un jaune-brun. 
Quoiqu'il fbit très facile de diftinguer 
les deux fexes dans les hannetons , qui 
fe forraen ; de ces vers , il m'a pour- 
tant été impoflible d'en découvrir la 
différence dans les vers mêmes. Il n'ar- 
rive guere que ce ver forte volontai- 
rement de la terre ; & quand en la 
travaillant , on l'en tire , il s'y renfon- 
ce promptement j car outre qu'il fait 
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un morceau friand pour les oilèaux ^ 
il a la vue trop tendre pour fouteiiir 
les rayons du loleil. 

il change de peau au moins une 
fois par an ; quand il fent qu'elle lui 
devient trop étroite , il creulé une pe- 
tite caverne pour pouvoir s'y dépouil- 
ler plus commodément. Cette cavité 
eft dure & ronde, & quelques auteurs 
la comparent à une pilule ; & c'eft 
parce que plufieurs vers à hannetons 
forment des pilules femblables , que 
quelques phyliiciens leur ont donné le 
nom de fearabées pilulaites , fearabai 
piluUrïi -, cependant ordinairement on 
ne l'applique qu'à une feule ei'pecc. 
Après avoir quitté fa peau , le ver 
fort de fa caverne , pour chercher la 
nourriture ordinaire , pendant que la 
douceur de la faifbn le lui permet en- 
core ; car fi- rôt que la gelée commen- 
ce à relîèrrer la terre , il fe renfonce 
à une profondeiu* où il n'a rien à 
craindre du froid , & où il refte fans 
nourriture , julqu'à ce que la chaleur 
du printemps l'attire de nouveau vers 
la lurface. 

Ce n'eft que fur la fin de fa qua- 
trième année que fa métamorphose 
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arrive; & quiconque fcroit tenté d'en 
douter, iVa qu’à tailler la terre au Histoirr 
mois de mai : il y trouvera non-feule- Han- 
ment dcs'hannjtons tout formés , mais 
aulli des vers à différents dégrés de 
grandeur. Voici comment fe fait la 
métamorphofe : dans l’automne , le ver 
s’enfonce en terre quelquefois à plus 
d’une brade de profondeur où il fe 
fait une caverne , qu’d fait rendre fi 
liflè & Il unie par le moyen de fes ex- 
crétions , & de quelque au:re humi- 
dité , qu'il peut y demeurer commo- 
dément .& en fureté. Sa demeure faite , 
il commence peu de temps après à fe 
raccou/cir , à s’épaidîr , à fe gonfler j 
& il quitte encore , avant la fin de 
l’automne , fa derniere peau de ver , 
pour prendre la forme de clu'yfalide 
Quoique tous les ans il m’en ait péri 
beaucoup, j’ai pourtant confervé un 
nombre aflèz confidérablc de cliryfali- 
des dans un pot à fleurs. Au commen- 
cement elles paroiflènt jaunâtres, mais 
infenfiblemenc elles prennent une cou- 
leur tout-à-fait jaune , tirant meme 
fur le rouge ; leur forme &C leur con- 
figuration extérieure indique déjà quelle 
forte de hanneton y eft contenue. La 

E4 
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rête & la plaque du cou font retirées 
MS Han fificie inférieure du \eivrej 

*^«tTüNs*^' » les antennes , ik les étuis 

des ai:es le la. lient appercevoir nés 
diftinéirement ; ma*s les étuis couvrent 
encore prefqu'à moitié les pieds de 
derrrerc. A la partie poftérieure du 
ventre , on appercoit des points à mi- 
i‘ofr obfciirs. Au dernier legment , qui 
eft en même ‘ temps le plus petit du 
corps J on voit une pointe recourbée 
vers le dos , qui fert d‘’étui à celle du 
hanneton. Quand on irrite cette chry- 
falide , on ob'erve qu'elle a un mou- 
vement lenfible j aulîi peut- elle fe tour- 
ner d elle-même. ' ‘ ^ ' ' 

Ordinairement elle ne cpnferve la 
forme que ju^u'à la fin de janvier , 
ou au commencement de février ; c eft 
alors qu'elle ‘ devient lur hanneton dé 
couleur blanche & jaunâtre , qui d'a- 
bord efl; tout mou , & qui ne prend la 
dureté & la couleur qui lui font pro- 
pres qu'au bc’ut de dix à douze jours. 
Or, comme ce hanneton ne fort pas 
de la terre avant le temps que la na- 
mre lui a fixé , & que par conféquent 
il eft obligé d'y palier deux à trois 
pois depuis fa formation j bien des 
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gens , pour en avoir trouvé en terre 
pendant ce temps-îà , fe ibnt imag’nés 
que les hannetons., pour fe garantir 
du froid de rhyvev , fe caclaent tous 
les ans dans la terre , d'où ils reflor- 
tent au retour du printemps. Mais il 
eft aifé de les détromper , en leur fai- 
fant obfèrver que les deux fortes de 
hannetons dont il eft ici queftion , 
paroiflent rour-à tour de deux années 
Tune. Il eft vrai qu’avec la forte do- 
minante , on en trouve toujours quel- 
ques-uns de l’au‘:re : mais ce ne font 
que les plus tardifs, q ii apparemment 
n’ont pas trouvé la température pro- 
pre pour éclore l’année précédente. 

Après donc que notre infeéce a 
paflé quatre ans dans la terre , 6c la 
plus grande partie de ce temps en 
forme de ver , il ft>rt enfin au jour 
dans le courant dir mois de mai , ou 
un peu avant ou après , félon la dou- 
ceur ou la rigueur de la fai fou C’efl 
alors qu on peut , fur-tout les foirs , 
les voir fort r de leurs anciennes de- 
meures , & c’eft auîTî là ce qui fait 
, que peu lant tour le mois de mai , 
principalement dans les années où il 
y a beaucoup de hamietons , on voit les 
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chemins & les fentiers durcis par la 

Hm oiRi féchereflè , tous criblés de trous. 

»is H AK- Or , comme il eft certain d’un côté 

MÏXI3NS. fortes de hannetons qui 

paroilîent au mois de mai , dominent 
tour-à-tour de deux années l’une , ôc 
que de l’autre , mes recherches m’ont 
fa t voir que ces mêmes hannetons ont 
befoin de quatre ans pour arriver à la 
forme qui leur eft propre ; je crois . 
pouvoir prédire que dans l’année pré- 
fcnce (1744.) il n’en paroîtia que p.u, 

& que l’efpece à plaque de cou noire 
dominera ; car lorf qu’en 1740. Les 
hannetons de cette forte auroient dii 
' paroî.re , il faifoit encore très grand 
froid , & la campagne rtfta couverte 
de neige julqu’à la fin du mois de 
mai. On vit même cet été là en quel- 
ques endroits de la glace & de la nei- 
ge julqu’en juin , ^ même en juillet j 
beaucoup de hannetons , fans doute 
étoient morts Ibus terre , & le peu 
qui étoit échappé , ne put fortir que 
lard. 

Moi , qui avois commencé mes re- 
cherches l’année précédente , où les 
hannetons ne m’avoient pas manqué , 

& qui croyois encore en 1740. qu’il 
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•yi'y ayoit pas d'Infedte , qui , pour par- — — ^ 
venir à ion état de perfeéHon , mit Histoir* 
plus d'une année , je croyois tout dé- Han- 
ièlperé de ce que mes vers n'acqué- metom». 
roient point d'aîles , & que d'ailleurs 
il ne paroifloit pas un hanneton dans 
toute la campagne, .car je n'en pus 
attraper que fort tard , ,& fort peu , 
pour la continuation des mes oblerya- 
tions favoir deuj^ fur la fin de juil- 
let , & un troifieme le premier août. 

Partant toujours du préjugé que les 
hannetons fe reproduilent d’une année 
à l'autre, comme ceux qui avoient man- 
qué en 1740, étoient les hannetons à 
plaques noires , je m'attendais que l'an- 
née fuivante il n'y en auroit que très 
peu encore , mais que ce peu feroit 
à plaques noires. Tout le contraire ar- 
riva : il y en eut beaucoup , &: tous fu- 
rent à plaques rouges ; la même chofe 
eft arrivée l'année paflée 1743. A pré7 
fant que me voilà plus favant fur cet 
article , je conclus de la rareté des 
hannetons à plaques noires en 1740 ^ 
que c'eft que la plupart étoient péris 
tout formés , avant que de fortir de 
terre ; mais comme avant de fortir de 
terre , ils ne fè font pas accouplés , 
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tant à caufe que ce n'ctoit pas encor» 
le temps de leurs amours , que parce 
qu'ils ne fauroient s’accoupler fous ter- 
re; il ne doit pas y avoir de vers de 
1740 ; & par confisquent point , ou 
pieique point de hannetons à plaques 
noires en 1744. Et comme en 17433 
au contraire , ils étoient tous à plaques 


rouges , & en très grande quantité , 
il faut s'attendre à la même chofe pour 
1747, s’il n'arrive rien qui détruiie 
les vers de cette année là. 


Au relie je dois faire remarquer 
qu'une extrême chaleur n'eft pas moins 
pernicieulè aux hannetons , qu’un grand 
froid ; aulTî pendant les années chau- 
des fe tiennent-ils ordinairement tran- 


quÜ'es fur les arbres , qu'ils ne quit- 
tent que fur le loir , où ils s'élèvent 
par eflàins pour folâtrer , & font em- 
portés par le vent d'une contrée dans 


une autre. 


Si préjudiciable que puiflè être cet 
infeéle aux végétaux, on ne peut pas 
9 dire pour cela qu'il ne foit que nuifi- 
ble. Il facilite à toutes fortes d'oiieaux 


l'entretien de leurs petits , dans un 
temps où ils ont le plus belbin de 
nourriture ; & le Doéleur Job Hart- 
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jTian Degner a obfervé au fixieme 
volume des Mémoires des curieux de 
la nature ( obfervatîon 91. p. 325.) 
que l’ufage des hannetons dont il eft 
ici queftion, eft très recommandable 
dans les morfures des chiens enragés. 
Peut-être trouveroit-on une veîÿu 
égale , ou même plus grande dans les 
vers dont ils le forment j mais com- 
me d'un côté ceci mérite d'être traité 
à part , on doit de l'autre prendre 
garde de ne point confondre ce ver 
avec celui qui eft connu en Allemagne 
Jfbus le nom de Mayen-Wwm, 
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DES GRENOUILLES, 

Avec les Ohfervations de Ad. Rœfcl. 

Î^Onfieur Rœfel dans fes recher- 
Histuiri ^ devant les yeux ce ouc 

i^ouiLLEs. ^wammerdam a dit lur les grcnouil- 
les ; il a examiné ce que cet auteur en 
rapporte , & il y a ajouté de nouvel- 
les découvertes. Au lieu que le natu- 
ralifte Hollandois ne décrit qu'une 
efpece de grenouilles , qui eft la ter- 
reftre brune {Rana fufca terre fins ) , 
le naturalifté Allemand promet la def- 
cription de cinq dpeces différentes , 
qui font , la grenouille terrefti e brune , 
la raine , Rana arhorea , la grenouille 
aquatique verte, le crapaud aquati- 
que, le crapaud terrefirre & une troi- 
lîeme efpece de crapaud que M. 
Roefel croit avoir découverte dans 
l'Allemagne. 

L'auteur commence par décrire les 
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grenouilles brunes terreftres , qui font i-*'- ■ "-w 

celles qui s’accouplent les premières Histoire 
de toutes , & aulïi-tôE que la glace 
vient à fe fondre, c’eft à- dire, au mois *°^'*’*' * 
de mars ; à moins qu’elles ne le trou- 
vent dans des endroits peu expofés à 
l’aitlon du foleil , où leur accouple- 
ment fe fait plus tard. La fuperlî- 
cie inférieure du corps du mâle, eft 
d’un blanc grisâtre , au lieu que dans 
la femelle, cette partie eft d’un beau 
lauiie , tachetée d’un brun qui tire lur 
le rouge. La couleur du dos ne diffè- 
re point dans les deux fexes , fur-tout 
'dans le temps de l’accouplement, ou 
le fond de cette couleur eft ordinaire- 
ment , comme dans les crapauds , un 
gris fale , qui fe perd enfuite , en pre- 
. liant une couleur plus vive & plus ta- 
chetée , ce qui arrive par une fuite de 
changement de peaux ; les grenouilles 
quittant les leurs prefque tous les huit 
jours , lous la forme d’une mucolité 
délayée. Outre qu’on trouve, que dans 
les mâles , non-{eiilement les pattes de 
devant , qu’ils ont en forme de bras , 
mais encore les i atees de de''viere, dont 
les grenouilles fe lervent pour nager, 
font plus épaifiès & plus forces qvw 
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emj dans les femelles; on obfei-ve encore 
Histoire le temps de l'accouplement, 

DES G RE- premières o*nt aux pouces une chair 
*»oüiu.Es. particulière , noire & papillaire , qu'ils: 
appliquent fortement contre la poitri- 
‘ ne des femelles, pour les tenir ferme- 
ment. Cette chair particulière ne s'ap- 
perço’t que dans le temps où les gre- 
nouilles s'accouplent , & Swammer- 
dam a eu tort de la regarder com- 
me un cara6lere conftant des mâles. 
Quand on en dépouille les pouces d'un 
mâle, il ne peut plus reten'r iî forte- 
mentTa femelle , & on l'en fépare très- 
facilement. Ce relâchement ne peur 
point être caufé par la douleur , car 
dans ce temps , la plus grande ne pa- 
roît point aneéter les grenouilles ; & 
M. Rœfel a vu un mâ:e à qui on ve- 
noit d'aiTacher une cuiflè , ne pas lâ- 
cher pour cela fa femelle. Les deux 
fexes ne s'accouplent qu'une fois l'an- 
née, & reftent alors attachés l'un à 
l’autre , quelquefois quatre jours en- 
tiers. Ils ont dans ce temps tous les 
deux le ventre fort gros ,* celui des fe- 
melles étant rempli d'œufs , & celui 
des mâles contenant entre la peau &c 
la chair une humidité , qu'on doit regar- 
der 
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der, moins comme une eau limpide , 

comme une mucofité claire & Histoikb 
rranfparente , qui fe perd quand ell'» 
ijeft plus nécelfaire I la propagation 
de le/pece. M. Rœfel a continue {qs 
obiervations pendant trois ans , avan: ' 
de pouvo.r remarquer de quelle ma- 
niéré les œu6 des grenouilles fe fécon- 
aoieiit. Or comme cette fécondité eft 
ans Ihiftoire delà grenouille un point 
des plus curieux que julqu’id on n a- 
voit pas encore mis dans une enriere 
évidence , M. Rœfel iPa épargné d 
loins, ni peines pour 1 ob.'érvtr avec 
toute lexaçditude imaginable. Aorès 
avoir choifî douze paires de grenou-L 
les accoupleej , & avoir mis clique 
paire à part dans un verre rempli à 
^omé d'eau, U ne les a prefquf p,? 
perdues de vue, ni de joui- J ni ^d- ' 

dë'VuÆ' f'’fr nuit; 

icëii il n ol><èiver. Les -premieis 
il ne remarqua rien qui mérite 
d ecre rapporté. Mais enfin dres com 
meiicerent à s agiter plus qu^à Jbr^' 

nmre. Pédant cettêbgitltiou , £ 
males rendoient dé temps en tcmo'' 
tandis que les femelles nefaifoim" 
mont« ^defcendre, un Ton f;mb^a' 

Tome r. 
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^ :-i ble à celui d'un cochon qui grogne. 

Histoire Le mâle de la première paire que M.* 
DIS Gre- Rœfel obrtrva, lâcha à difFirentes rc- 
nouules. pj-ifgg ^ partie poftcrieure de fbn 
corps , une humidité qui rendit Feau 
trouble 5 après* quoi il quitta bientôt 
la femelle. Lorfquc notre obfervateur 
eut attendu douze heures, pour voir 
fl la femelle ne rendroit pas Tes œufs , 
il la difléqua auffi bien que le mâle , 
dont les véfîcules fpermatiques , qui 
ordinairement font très remplies dans 
les grenouilles lors de leur accouple- 
ment , étoient toutes vuides , de lorte 
qudl eut railbn de croire que hhumi- 
dité que le mâle venoit 'de lâcher , 
croit la femence. 

Pour ce qui regarde la femelle , lès 
ocuft remplillblent en partie la matri- 
ce , & fe trouvoient encore en partie 
dans Povaire ôc dans les canaux l^r- 
, matiqueSj M. Rœfel mit les œufs trou- 

vés dans la matrice , dans une eau pu- 
re , mais il n^en Ibrtit aucun vers ; de 
forte qudl vit , à n"en pouvoir pas dou- 
ter , que l’accouplement de cette paire 
avoir été ftérile. Il obferva dans une 
autre paire que le mâle & la femelle 
joignoient exactement les orifices de 
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leurs parties poftérieures , & qu'un inf- 
tant après, la femelle commença à ren- Histoire 
dre des œufs } que cependant le mâle 
rie la quftta point qu'elle n'eût rendu 
jufqu'aü dernier , qu'il les féconda tous 
à différentes reprifès de (a fémence , & 

Ce fut de ces œufs que M. Rœfel eut 
dans là fuite de petites grenouilles. L'ac- 
couplémeilt de plufieurs autres paires 
fé fit de la même rnartiere , à l'excep- 
tion d'une feule encore , à qui il arriva 
ce qüi^étoit arrivé à lâ première ^ c'eft-à- 
dire , qu' après avoir répandu fa femen- 
Ce , le mâle quitta la femelle , qui ne 
commença à lâcher fes œufs que feize 
heures après , & le fît fi lentement qu'au 
bout de vingt -quatre heures qu'elle 
mourut , elle en avoit à peine rendu la 
moitié. Il ne fe forma point de vers de 
Ce frai, non plus que de celui de là 
première paire. M. Rœfel détacha un 
des mâles , qui venoit de féconder fâ 
femelle , lorfqu'il vit que celle-ci pon-' 
doit, pour le mettre -avec une autre 
femelle qui ne s'étoit point encore accoü- 
plée, & il la féconda comme la pre- 
mière. 

Déroutes des obfervations, il s’en- 
fuit que daw les grenouilles , la fécon- 

• F a 
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dation ne fè fait, ni par la bouche, 
ni par la chair papillaire du pouce du 
mâle , comme quelques-uns l^nt pré- 
tendu , mais par fa partie poftcrieure &: 
hors de la matrice. 

Il s'enfîiit encore que Swammcrdanî 
eft le naruralifte qui a écrit le mieux 
fiu* cette fécondation. Une léule femelle 
rend environ 600 oeufs, félon Swam- 
merdam , & quelquefois 1 1 co , félon 
Jacobæus. Il y a des grenouilles ne 
mettent qu'une heure à les rendre tous y 
d'autres ne mettent qu’une minute à les 
pondre , & les rendent fous la forme 
d'un chapelet ou cordon tout d'une 
piece. M. Roefel remarque cependant 
qu’il n’cft pas facile de compter ces 
ceufs ; la mucofité ou le blanc qui les 
environne, & qui eft aufîi tenace que 
de la glu, les collant fi fortement en- 
femble, qu'on ne les fépare pas fans 
difficulté , & fans danger de les caflèr. 

Le frai nouvellement rendu tombe 
au fond de l’eau , où le blanc enfle con- 
fîdérabïement les œufs, qui pendant les • 
quatre premières heures, ne fouffrent 
aucun changement fènfibAe , & com- 
mencent au bout de ce temps à grofïîr 
^ à s’alléger , moyennant quoi ils rc- 

' ♦ 
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montent à la lurface de l^eau au bout 
de huit heures , quand ils ne font pas 
flirpris pav line nu't fraîche. Le blanc 
qui les accompagne s’étend toujteurs de 
plus en plus, &Jès œ^s mêmes de- 
viennent un peu plus grisâtres, & per- 
dent un peu en groffif^nt de leur ron- 
deur. Le dix-feprieme jour , M. Rœfel 
obferva qu’ils approchoient de la forme 
d’un rogivDn , & y apperçut comme une 
petite cicatrice. Le' vingt- unième , il 
apperçut l’extrémité d.’une queue qui 
commençoit à le développer , & qui 
de jour en jour devint plus difmiâ;e. 
Le trente-unierne , on pouvoit déjà ob- 
(erverun certain mouvement dans ces 
petits vers , ils remuoient de temps en 
temps l’extrémité de leur petite queue , 
& l’on voyoit même que la mucofité 
dont ils ctoient environnés leur fèrvoit 
de nourriture. Le quarante-unieme & 
le quarante-âieuxieme four, une partie 
de ces vers tomba au fond du vaiflèau , 
tandis qu’une autre partie refta par 
pelotons dans la rnudere mucilagineu- 
le , & le mouvement des uns & des 
autres augmenta. Ceux qui étoient tom- 
bés ai\ fond y refterent prefque un. jour 
entier ; mais après '.s’être un peu allon- 
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ürm"rrr‘.îi gés , car jufqa'à préfent ils avoient toir- 
Histoire jours été écoquillés, ils remontoieni: 
«ES Gke^ (jg temps en temps avec uii mouvement 
NO jiLiES- mucofîté qu ils avoient quit- 

tée , pour s'y attacher , & pour en tirœ 
leur nourriture. Le quarante-troifieme 
jour , ils s'étoient étendus de toute leur 
longueur. Le quarante fixieme , on ap- 
perçut que la plupart d'entr'eux avoir 
au deflous de la tête , félon l'expreflîon 
de Swammerdam. deux petites adhé- 
rences femblables a des franges , qu'on 
poqproit comparer à des nageoires, auflî 
bien qu'à des pattes. Elles étoient com- 
pofées de deux parties , qui , vues au 
microfcope reflèmbloienc à un bois de 
cerf à fept chevilles. Le cinquantième 
jour, on vit des nageoires qui defceii- 
doienr le long de la queue ; & les petits 
vers , qui font ce que nous appelions 
J en France , des têtards mirent dès 
ce jour-là même à ronger les lentilles 
d'eau , qui peuvent leur fervir de nour4 
riture julqu'à ce qu'ils foient parvenus 
à la forme d'une •grenouille parfaite. 
Le cinquante -feptieme & çinquante- 
huitieme jour , leurs corps & leurs têtes 
V formèrent enfemble une pelote prelque 
ovale 3 forme qu'ils gardèrent enfuite 
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long^temps. Ce flit dans ce temps là que 

M. Rœfel s'aiïura que les vers des grc- 
nouilles quiicoient fort fouvent leur 
peau. Le quatre-vingt-deuxicme jour , 
on vit dans quelques-uns d'entr'eux , à 
la partie poftérieure de leur corps , tout 
proche de la queue , deux petits pieds , 
très-courts & très-tendres. Leur tête 
parue en même temps un peu féparéc 
du corps. Le quatre- vingt -treizième 
jour , les pieds de derrière s'étoient déjà 
aggrandîs confidérablement -, les vers 
cependant mangeoient toujours des len- 
tilles d'eau , mais ils mangèrent aufïi des 
feuilles fraîchement cueillies , que M. 
Rœfel leur préfenta, quoique 1 ouver- 
ture ronde de leurs bouches fût encore 
bien petite , on diftinguoit déjà à leur 
mâchoire fupérieure beaucoup de dents 
fines ôc piljuantes. Le quatre-vingt- 
dix- feptieme jour J ils renoncèrent à la 
nourriture , & ne prirent plus rien juf^ 
qu'à leur derniere métamorphofe. Les 
pattes de derrière parurent tout-à-fàit 
développées , leur corps fe rétrécit un 
' peu , & ils commencèrent à fortir de 
temps en temps la patte gauche de 
devant , qu'ils retiroient enluite , fans, 
qu'il eîi parût le moindre veftige. Le 

F 4 
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quatre- vingt- dix- neuviem jour , les 
hivroiKE pattes de devant furent tout-à-fait for- 
xMs, '■^ke. ^ entièrement for tantes. Quel - 

NOUULES. '.JJ J 

ques têtards gardèrent encore pendant 
une demie journée la queue & les na- 
geoires, & eprent pendant ce temps 
une figure tout-à-fait finguliere , ne ref- 
femblant alors parfaitement ni à une 
grenouille ni à un lézard. Pendant cet 
intervalle , ils montèrent plus (buveiu 
qu'à l'ordinaire à la furface de l’eau , 
non pour chercher de la nourrittire dont 
ils n'ufbient pas , mais pour refpiier 
X Pair. Leur queue fe perdit peu à peu , 

& les nageoires difparoilToient en même - 
temps. Il ne fallut qu'un jour pour * 
toutes ces opérations , & le lendemain 


le petit animal qui, jufqu'alors avoir 
été ver , fe trouva tout-à-coup une gre- 
nouille parfaite. 

Après cette métamorphole , l'animal 
conunence à fe fervir d'une nourriture 


fi différente de la première , qu'il mou- 
roit de faim auprès de celle-ci. Dès le 
moment qu'il eft devenu grenouille , il 
ne fe nourrit que de quelques elpeces 
d'infedtes , & c'efl pour leur faire la 
chaflè qu'il pafïè de l'eau fur latgrrei 
& pour éviter le grand jouTa U fe cache 


Digitized by Google 



I 

D'Histoire natxj relle, 8p 

au commencement dans des buiflbns & 
»ous des pierres. Mais quand il arrive 
de la pluie, les petites grenouilles Ibr- 
tent de toutes parts de kurs retraites , 
même pendant le jour , & c eft îàns 
doute cette apparition imprévue , qui 
a (^onné occafion aux anciens de ftoire 
ce que le pêuple qtoit encore aujour- 
d hui , qu’il pleut des grenouilles , *ou 
que la pluie, en engendre. 

La grenouille bruiie terreftre vit la 
plupart du temps hors de l’eau ; mais 
quand la lâilon amene des nuits fraî- 
ches , elle y retourne en choifilïànt tou- 
jours des eaux dormantes, ou elle le 
cache dans la fange du fond , iufq|||à ce 
que le retour du printemps la raille 
fur la terre : les jeunes grenouilles qui 
ne font pas encore propres à la propa- 
gation de l’elpece, y paroiflènt les pre- 
mières ; car les autres ne quittent l’eau 
qu après s’être accouplées. 

La difTérence des fexes dont j’ai parlé 
plus haut ne devient reconnoiflàble que 
quand les grenouilles font fur la fin de 
la quatrième aimée. A juger par leur 
accroilTement fuccefîif , & leurs diffé- 
reutes grandeurs , çn peut conjeéhu-er 
qu’elles vivent juTqu’à douze ans? quoi- 
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qu*il ne fbit guere poflfîble qu^il y en ait 
beaucoup qui atteignent cet âge , atten- 
du le grand nombre d'ennemis qui les 
pcrfécutent. 

Nous avons déjà fait remarquer que 
les grenouilles fe nourriflènt d'infeéles. 
M. Rœfel ajoute qu'elles s'accommodent 
aulîî bien des infeétes ailés que des rep- 
tiles , mais qu'elles n en prennent aucuns 


qu'au préalable elles ne l'aient vu re- 
muer. Il a remarqué qu'elles étoient 
immobiles pendant tout le temps qu'el- 
les épioient leur proie, jufqu'à ce qu'elle 
fut bien proche d'elle, & qu'alors elles 
fondoient dellus avec la vivacité d'un 


écldfc , faifant quelquefois des fauts d'un 
demi pied , & tirant une langue extrê- 
mement longue pour l'attraper. L'extré- 
mité de cette langue , attachée au de- 
vant de la mâchoire inferieure, fe re- 
plie dans le gofier , êc c'eft ce qui fait 
qu'elle peut s'allonger davantage que 
celle des autres animaux. Elles peuvent 
aullî bien l'étrecirque l'accourcir. Elle 
eft enduite d'une mucofité fi gluante, 
que tout ce qu'elle touche y refte atta- 
ché. Elle fe termine à Ton extrémité en 


deux petites pointes , & il femble que 
la grenouille s'en fert pour entortiller fa 




D'Histoire naturelle, 91 

proie. Les araignées ne lui font aucun 
mal. M. Rœfel voulut éprouver fi une 

f Grenouille avaleroit une guêpe , elle 
'avala, mais aullî-tôt il la vit fe dé- 
battre avec les pattes de devant , faire 
des efforts étonnants pour la vomir, & 
la vomir en effet ; la guêpe ctoit morte , 
& fans doute elle avoit piqué intérieu- 
tement la grenouille. 

La raine, ran* arborer, tkXo. plus 
petite de toutes les grenouilles j à quel 
âge qu'elle parvienne , elle n'eft jamais 
auffi grofïè qu'une grenouille brune 
terreftre de trois ans. La fuperficie fii- 
périeure de fbn corps eft d'un fort beau 
verd , & l'inférieure blanchâtre , l'ex- 
ception des pieds des deux fexes & de 
gorge du mâle. Les deux fup:rficies 
font réparées par des raies d'un jaune 
clair , qui commence aux deux narri- 
nes , qui s'étend enfiite des deux côtés 
de la tête & du corps, s'élève tout près 
de la cuifïè pour former un angle aigu , 
& defcend enfin le long des pattes de 
derrière. Les raines fé diftinguent enco- 
re des autres grenouilles , en ce que les 
quatre doigts des pieds de devant , aufïi- 
bien que les cinq des pieds de^derriere* 
»nt à leurs exorémités chacun ua petit 
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--- bouton de chair rond , & qu’entre les 

Histoire cjgs pattes de derrière , elles n'ont 

Nouiitis foi'vpeu de cette 

. peau qui donne aux autres grenouilles 
beaucoup de facilité pour nager. 

Quelques naturaliftes out cru que la 
- raine étoit vénimeufe , mais perionnc 
n'en a encore pu donner la preuve. 

En été , elle vit ordinairement fur les 
arbres , & s’y nourrij: d’infedes \ mais 
au retour du froid, elle va fe cacher 
dans la fange des marais & des eaux 
bcuibcufes. Sa queue efi: fî vifqueufe & 

' fi gluante , qu’elle peut aifément fe tenir 

en tout fens fur toute forte de corps, 
même lut la glace la plus unie. C'eft 
de toutes les elpeces de grenouilles celle 
qui faute le mieux , & elle fe fert fi 
adroitement de fes do' gts , qu’il lui fumt 
de toucher feulement à une feuille , ou 
à la plus fo.ble branche pour s'y tenir 
& pour aller plus loin. 

La raine fai fit fa proie à peu près 
comme les grenouilles brunes terreflies , 
mais avec plus de finelle & d’agilité i 
elle fait quelquefois des fauts de la dif- 
tance d’un pied. 

Ce n’eû: qu’à quatre ans qu’elle de- 
vient propre à la propagation i les rair 
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nés mâles ne commencent pas même ' “s 
coafîèr avant ce temps : aulïî ce n'efi: Histoire 
qu^àcetâge que leur gorge commence 
à devenir brune. nouui.es. 

Au refte , leur coaflèment ( car les 
femelles des grenouilles font muettes) 
ai-mpnce ordinairement de la pluie. On 
peut donc le faire un hygromètre , ou 
hygrofcope vivant , en metta|ft une gre- 
nouille dans un verre , & en lui don- 
nant pour fa nourriture du gazon verd , • 
des coulins & autres infedtes. Un Chi- 
rurgien de Breflaw en a confervé une 
de cette façon pendant fept ans , & 
elle ne mourut la huitième année que 
fa*te de nourriture. 

Les raines ne s’accouplent comme 
* les autres grenouilles qu’une iWle fois . 

dans 1 annee. Et M. Rœfel a obicrvé le 
premier qu’elles s’accouplent dans l’eau, 

& après le temps du frai des grenouilles 
brunes terreftres ; c’eft-à-dire , ordinai- 
rement à la fin du mois d’Avril. Elles ’ 
cherchent fur-tout J|ps mares , elles pré- 
fèrent celles où l’on trouve des arbres 
dans le voifinage. Le coaflèment des 
males efi: plus fort que, ce lui de la plus 
grofle grenouille aquatique. Quand il 
y en a beaucoup dans la même eau, on 
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— les entend , fur-tout pendant la nuit < 
sTuiRE (-Qjé oy donne lèvent, à près 

® ^ de deux lieues de diftance; car quand 

oui^tts. grenouille commence à coallèr , 
toutes les. autres f accompagnent. Il eft 
vrai que cette mufique n"eft pas fort 
agréable. Au refte, les raines fonyie 
toutes les grenouilles , les premiffes 
qu'on entmd coaflèr au printemps ; les 
brunes termlres qui s'accouplent plutôt i 
^ ne font pour ainil dire que grogner , ' 

de forte qu'on les entend à peine de* 
quinze pas ; elles fe gonflent tellement 
le golier en coaflànt, que bon diroit 
que c'eft un fac membraneux, rempli i 
d'air. Cette efpece de: foüfflet eft de ^a 
couleur d'un brun noirâtre , & diftin- 
gue par cette couleur , lors même qu'il 
n'eft pdfht enflé , les mâles d'avec les * 
femelles , qui ont la gorge aufli blan- 
ohe que le refte de la fuperficie infé- 
rieure de leur corps. M. Rœfel a eii- 
, cote obfervé, que les mâles de cette 
èfpeCe , n'ont point comme les gre* 
nouilles brunes terrdftres , dans le temps 
de leur accouplement , de chair papil- 
lai: e & noire aux poucês de leurs 
pattes de devant. 

Le frai de quelques-unes des raines 
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fè fait en vingt-quatre heures , d'autres 
n'en font quittes qu'au bout de trois 
jours Pendant ce temps , le mâle & la 
femelle defcendent fouvent fous l'eau, 
& y relient allez long-temps. On ap- 
perçoit encore, comme M. Rcefel l'a 
obfervé , qu'il y a alors louvent dans 
le ventre des femelles , un mouvement 
intérieur très fort & tour-à-fait lîngu- 
lier. „ Car il femble , dit-il , qu'il y 
33 ait dedans une créature vivante , qui 
3, cherche à percer , tantôt par en haut , 
3, tantôt par en bas , tantôt par les 
3, côtés ; de plus , il paroît que ce mou- 
3, vement , précédé toujours d'une gran- 
3, de agitation de la part de la femelle , 
3, eft involontaire „. Plus le temps du 
^ai aj^roche, plus le mouvement de- 
vient fréquent &c voilent. Les mâles 
mêmes ne reftent,]^int tranquilles alors; 
ils approchent à differentes reprifès la 
partie poft rieure de leur corps, de la 
même partie des femelles , ce qu'ils 
font plus fréquemment , quand celles- 
* ci lâchent leurs œufs par le boyau 
cuher. * 

Malgré toute l'exaélitudc & l'intelli- 
gence que M. Rœfel a apportées à Tes 
ebfervations , il n'a pu s'aflurer fi les 
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raines mâles rendent dans l^accouple- 
ment , comme les grenouilles brunes 
terreftres , çfuelque humidité , qui puiflè 
fervir à féconder les œufs des femelles j 
il n'a pas même pu diftinguer leur par- 
tie génitale dans le temps de leurs cen- 
jonftions. Quant aux femelles , il a 
obfervé que quelques-unes d’entr 'elles 
font leur ponte en deux heures de temps ; 
que d'autres, fur- tout celles que les mâles 
^andomient, ne s'en délivrent qu'au 
bout de quarante-huit heures^} & que 
dans ce dernier cas, leurs œufs (ont 
ftériles. 

Les œufé des raines font plus petits } 
& d'une coulevir beaucoup plus claire 
que ceux de la grenouille brune terref- 
trej& quoique d’abord ils ne fémblent 
point être enveloppés dans ime matière 
vifqueufe , comm^ ceux des brunes , il 
en paroît pourtant une elpece, après 
que ces œufs ont refté pendant deux 
heures dans l'eau. 

Les vers aquatiques des raines ont . 
befoip d'un peu plus de deux mois pour 
parvenir à la forme de grenouilles ; 
& fi-tot qu'ils ont quitté Teiu: queue , 
pour prendre quatre pattes , & qu'ils 
font par conféquent en état de bondir 

& 




Digitized by Google 



D'HiSTOÎRË N^tVRELLE, 97 

Çc de lautci’} ils’ abandonnent Teau. ■ “ 
La grenouille* aquatique verte’, vu Histou^é 
pour la plu^part du temps dans Leau Gre- 
Gependa.it elle vient îouvent au bord , 
fiir tout quand il fau un beau foleil. 

Sa couleur eft d lÿi verd de pré , tacheté 
de noir. Il régné depuis fa bouche, le 
long du dos , jufque vers fon extré-' 
mité , une raie d'un jaune clair , des 
deux côtés du corps , il s'élève une eC 
pcce de bourrelet jaune. Quand* les 
mâles coallènt , ils font ^rcir des deux 
coins de la bouche , deux velïies blan- 
ches & rondes , qui manquent aux fe- 
melles , qui, en gro^iant, ( car elles 
ne coafl'c-nt pas ) ne font que gonfler 
un peu la gorge. Les femelles fe diftin- 
guent encore des mâles , en ce qu'elles 
ont , à la fuperficie inférieure de leur 
corps , plus des taches d'un gris clair 
que ceux ci. 

A l'exception d'une ef^ce de cra- 
pauds-, la grenouille aquatique verte , 
î'urpaflè toutes les autres grenouilles en 
grofleur j il eft probable qu'elle croît 
pendant dix ans , & qu'elle peut vivre 
jufqu'à plus de leize. 

Les grenouilles de cette efpece ne 
qùittcnt leurs quartiers d'hy ver qu'à la 
Totne /. G 
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i.,*""' fin du mois d' Avril , & ne s^accouplenr 
Histoirï qu'au mois de Juin. Ge n'eft propre- 
EEs Gre- nient que cette efpece qui eft pro- 
NOUII.LES. ^ manger , & ceux qui mangenf 
des grenouilles avant que celles-ci pa- 
roilïènt , n'ont que des grenouilles 
brunes terreftres, quf ne valent pas 
V celles-là. 

Au refte , les grenouilles aquatiques 
vertes font très voraces , & ne fo nour- 
riflçnt pas feulement d'infe^es de tout 
forte & de Iciards aquatiqiies , elles 
fe jettent encore fiu: les jeunes fouris 
& les petits oifeaux \ les canards mêmes 
nouvellement éclos ne font point à l'abri 
dô leurs pourfuites. 

Au temps de l'accouplement , les 
mâles coaflent fi fort , qu'on les entàid 
de plus d'une lieue. Ils ont alors , com- 
me les grenouilles terreftres j une peau 
papillaire aux deux pouces des pattes de 
devant ; & c'eft: dans cette efpece , que 
l'on voit plus diftinélement que dans 
aucune autre , comment le mâle arrofo 
avec fa fomence les œufs de la femelle. 
Le frai des grenouilles aquatiques-vers 
tes tombe au fond de l'eau, fans y re- 
monter. Donc le frai quelles Apothicai^ 
res font ramaftèr, vient çu des grc- 
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«oûilles, terreftresou du crapaud aqua- 
tique. 

L'efpece dont il efl: ici queftion , eft 
la plus féconde en œufs ; & les vers 
qui en Portent , ont befbin de près de 
cinq mois , pour arriver à la forme 
de grenouille parfaite. 
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vriLirÉ DES grenouilles 

dans les Jardins, 

Il efl: aflez ordinaire tant aux la- 
boureurs qu'aux jardiniers , de faire 
la guerre à tous les animaux qu'ils 
trouvent fur leur terrein. Ils les regar- 
dent comme autant d'ennemis qu'il 
eft néceflaire de détruire , & dont , 
s'il étoit poftible, ils voudroieni; ex- 
terminer la race. 

Pour ne point fortir du genre' des 
reptiles dont il eft ici queftion , je 
pardonne à un jardinier de tendit 
des piégés aux tajupes qui creufent Ton 
' terrein , & de donner la chaflè aux 
[■ crapauds de terre qui rongent les ra- 
t'cines de fes plantes. .Le tort que ces 
b animaux lui font eft vifible , & fon 

i G Z 
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intérêt rautorifè à s'acharner coiftrt 
eux i ma; s il y a de rinhumanité de 
lévir inJilHnélcment contre tout ani- 
mal qui vilite nos teires , & cette 
cruauté devient d'autant plus injufte 
& plus blâmable qu'elle nous fait lou- 
vent agir contre nos propres intérêts , 
lorfque nous cherchons à détruire des 
animaux utiles i dont . le lecours nous 
eft peu s'en faut néceflàire pour défen- 
dre nos héritages contre de véritables 
ennemis dont nous ne nous méfions 
point. 

La grenouille eû dans ce cas. Get 
amphibie , innocent par lui - même , 
à qui tout le monde en veut fans fa- 
voir pourquoi, mérite notre compaf 
fion, pour ne pas dire notre amitié. 
Il nous fait innnîment plus de bien 
que de mal ; & fi , peut êne , il vole 
un peu d’herbe , de nos gazons , ou 
nous fait quelqu'autre tort, dont ce- 
pendant julqu'ici nous n'oferions l'ac- 
ctifer , il le compenfe abondamment 
par des avantages réfirfs que fa préfcnce 
nous procure. 

Je n'étalerai pas fes vertus pour ce 
qui regarde la médecine. Tout le mon- 
de conuoît les qualités merveilleufes 
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du frai des grenouilles , par lequel cet sa 

animal fait un bien infini au corps Histoire 
humain, avant meme, s'il eft permis 
de parler ainfi , de venir au monde ; le 
cœur , le foie , le fiel , la graillé fur- 
tout , & quelquefois l'animal entier , 

{cum toto , ) Ibnt autant de fpécifques 
contre différentes maladies. Sa chair 
enfin eft d’un goût exquis & très ,bien- 
faifante pour le corps , au ppint qu'oii 
en permet même l’ufage aux malades» 

Je me contenterai/- de .prouver ici 
par ma propre expérience l’utilité réelle 
que la multitude de^ grenouilles pro? 
cure à nos jardins j & j’eiHreprends 
d’autant plus volontiers leur- 4éfenlê > 
que je crois ^quc le., mérite fîngulier 
que je leur ai. Qbièrvéj' eft comiU/de 
très peu de petrQ«pe? s & que .loÆ 
qu’on fe fera aÛuié par fpi-même de 
la vérité du fait , on lui accordera une 
aulTi grande rp^otedlion -,que julques- 
là on lui aura fait uné guerre cruelle; 

J’ai eu, pendant, plufieurs anirées , 
comme beaucoup d’autre^ , la ; màùr 
vaife habitude de tuer chez moi aur 
tant; de grenouilles- que j’en rencon*- 
trojs; Le hazafd voulût un jour qu’un 
de mes amis .m’enfcignât une prcparaj- 

G 3 ■ 
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don finguliere du cœur & du foie de 
Histoire aiiijnal , comme un remede fpcci- 
fique contre une maladie. Il falloir 
ouvrir la grenouille par le dos & en 
arracher ces parties très-promptement , 
& pendant que Tanimaî étoit encore 
en vie. Mes perfécutions ordinaires con- 
/ tre les grenouilles redoublèrent alors 

par un nouveau motif d'intérêt , lorfl 
qu'après çn avoir ouvert quelques- 
unes par le dos , i'y décpuvris des 
morceaux de coquilles de limaçons, 
de l’effece de celles qui ont des cou- 
leurs fort vives , &’ qui étant ordinai- 
rement vuides dans le printemps &: 
dans l'automne j fervent de jouet aux 
enfants. Il me parut d'abord inconce- 
vable que la grenouille pût avaler des 
limaçons entiers avec leurs coquilles ; 
mais des expériences 'rékférées m'appri- 
rent la réalité du fait ', je m'apper- 
cus bientôt que la grenouille en fai- 
ibit la principale ' nourriture. 

Je fils d’autant plus charmé de cette 
découveite , que j'avois fouvent appris 
à mej dépens les dommages conlîdé- 
rables que ces limaçons caufoient dans 
un jardin aux jeunes plantes de toute 
elpeçe, dont ils mangent les plusten- 
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dres , faliflènc les autres avec leurs 
excréments au point qu^on ne peut en 
ufer. En effet ces animaux dangereux 
n'épargnent aucun légume, ils atta- 
quent même les arbres , donc ils ron- 
gent les feuilles & les plus tendres 
bourgeons. 

- J'a vois obfefvé. que' ces limaçons fè 
trouvoient en grande quantité les ma- 
tins & les foirs , dans les fortes cofees 
& fur -tout dans les temps pluvieux. 
Ils fe tenoient principalement le long 
d'un canal qui cottoyoit le jardin», 
fur le. bord. duquel j'avois été obligé 
de placer mes ^ouches de légumes, à 
caufe que les arbres fruitiers occupent 
le refte du terrein. Il m'avoit donc été 
impofïîble de les garantir contre les 
ravages de ces animaux nuifibles , juf- 
qu’à ce que le hazard que je ‘ vjens de 
raconter me fît connoître leur ennemi , 
& le feul capable de les détruire. . 

Je commençai dès-ldrs à épargner 
mes grenouilles , & je défendis même 
à meS gens de les troubler, pour ne 
pas interrompre la chafïê continuelle 
qu'elles donnoienc aux limaçons. Je 
puis aflurer que je me fuis fort bien 
trouvé de la complaifance que j'ai eue 

G 4 
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depuis pour les premières , & gnc fans 
autre fecouis , ni expédient', je fuis 
parvenu à garantir mes légumes con- 
tre les dommages confidérables que ces 
derniers y faifoient tous les ans. Je me 
fuis convaincu par plufiems obferva- 
tions, que les limaçons fonp la nour- 
riture la plus recherchée par les gre- 
nouihes, leur eftomac digéré parfaite-, 
ment .bien la coquille, & le iel vola- 
til dont elle abonde les engraifïè par- 
faitement, 

, J «li cru faire plaifir iaux t amateurs 
du jardinage en leur cpmmuniquant 
un moyen .auffi fimpl^ que sur , de 
mettre leu s plantes à f abri de f emie- 
mi le plus dangereux de leur accroifïè- 
ment. Lor'que pour fe ^procurer un 
bien réel , on h^a d'aunes frais à . faire. 
que d'épargner la vie> d'un aiiimalquir 
ne nous eft nullement à charge , il y • 
auioit autant d'inhumanité que d'im- 
prudence de vouloir s'y xefuler. 



• } 
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LETTRE 

.• I 

A MONSIE^UR, tECAT, 

« 

Sur les P o l t p e s. 

. \ 

J^/f onfieur , on vient de lire avec ^*Lettrb* 
furprite dans, le Mercure de France sur tss 
d'odlobre dernier votre oblervation fur Poiypbs, 
les polypes d'eau, douce , & l'on a cru 
vops faire plaiflr de vous tirer de la 
profonde erreur où vous êtes là defl'us , 

Iprrque vous en faites un animal, uq 
reptde , comme un, tuyau donc la peau, 
renferme tout ce qui- 1ère à former 
l'animal. On vous connoîc afll? géné^ 
reiix pour détrompA: 1^ publ.c , lorf- 
qùe vous ferez averti que_ cet infecte 
n'eft rien autre chofe qu'une famille , 
une ruche d'mfedtes qui font attachés 
l'un à l'autre” , (!<c q ai le multiplient 
fans fe quitter. Vous ne lérez donc 
plus furpris de voir votre infèéte fè re- 
produire, & vivre, quand ileft divife. « - 
Toutes ces parties font autant d'infec- 
tes que vous avez détachés. Ce n'eft 
plus un phénomène , & il n'y a plus 


Digitized by Google 



Lettre 

SUR LES 

PoLypts. 


\oG MÈLAN G^g 

de doutejc'eft la même cliofe que' le 
corail , qu"on a cru long temps une 
plante. Vous favez , Monfieur , que 
c^eft un amas de petits coquillages qui 
multiplient par famille, ou qui fbr- 
tant de leurs coquilles, forment une 
nouvelle plantation fur l^ancienne , pour 
trouver dequoi' fubfîfter , ou pour fe 
débarradèr de l^ancienne , où Von tie 
peut plus êu-e à l'aife. Cette méprife 
de votre part n'empêche pas qu'on ne 
vous rende toute la juftice qui vous 
eft due , & qu'on ne fe félicite d'avoir 
en vous un auffi bon phyficieii qu'un 
habile praticien. Vous ferez de cet 
avis Tufage que vous jugerez à pro- 
pos ; ceux qui vous l'envoient , vous 
cftiment fîncérement, & vous exhor- 
tent à continuer vos recherches utiles 
& curieufes. 

( 

4 J ce VJ Uicmira l74L 
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RÉPONSE 

DEMONSIBVR LE CAT. 

.^Vprès avoir rempli les intentions de 
PAnonyme par la publicadon de la 5 ^ 

lettre , il me permettra de lui faire Polypes. 
obferver . . . que ce qu'il a lu de ma 
façon dans le Mercure , fur les polypes , 
n'efl: pas un recueil d'obfervations nou- 
velles fur ce reptile , mais des réfle- 
xions fur celles qui ont été faites par 
«des auteurs les plus célèbres , entr'au- 
tres par M. Tremblay. C'eft après 

eux que j'ai avancé , que le poly^ 

pe ne fi qu'un cand creux d'un bout à 
l'autre tant dans le corps que dans les 
bras .... qu'une fimple peau forme ces 
tuyaux i & que ces tuyaux font l'anW 
mal. 

M. Tremblay avoir dit avant rqfi, 

p. 115 que le fuc nourriflîer fe 

répand .... dans tout le tuyau que fro- 
me ICi^pYpSy & dans ceux que forme cha~ 
que bras des polypes .... Il dit , p. 1Z3 , 
après avoir parlé des canaux étroits 
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où fe diftribue la nourriture . . . Ces ca- 
naux [ont les bras de ces polypes. Ils 
font perce's en dedans , & forment , com- 
me le corps même des polypes ^ une efpe- 
ce de boyau. Chacun de ces boyaux que 
forment les bras des polypes , communique 

avec celui que forme le corps Il 

prouve par des expériences, p. jo & 
51,... que ces boyaux font perce's d’un 
bout à l’autre y ôc enfin il dit nette- 
ment p. 51. Tout l’animal ne confijle 
que dans une feule peau , difpofe'e en for- 
me de tuyau , ou de boyau , ouvert pat 
les deux extrémités. Voilà donc mon 
exprelliv^n mot pour mot autorifée de 
M. Tremblay, qui eft Tauteur de la 
découverte des phénomènes admira- 
bles du polype , & , qui , de Taveu de 
tous les favants , a fait cette décou- 
verte avec toute la prudence, la len- 
teur , la fagacité , dc les fecours pro- 
pres à rendre Ton autorité irréfraga- 
ble. 

-Henri Baker , de la Société Ro- 
yale de Londres , qui travailloit de 
concert avec M. Xremblay fur les po- 
lypes , & qui même a publié fe^oblèr- 
vations avant celui-ci . . . . çlit,^p. 36, 
de la traduélion de M. de Mours . . . 
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que le Polype'paroit tomme m tuyau rond, ^ - ■ — ----l 
quand H eft e'tendu , ou qu'il eft forme Lï.ttre^ 

de deux membranes dont il a reconnu poLïPzs 
le creux, comme M. Tremblay , & a ' 

tâché , comme lui , de les retourner , 
comme on retourne un doigt de gand. 

Il différé de M. Tremblay , en ce qu'il 
croit p. 58, avec M. Folques , , 

Préhdent de la Socie'tc Royale, que 
cette peau du po'ype a des articula- 
tions , des nœuds , &c. mais il eft \ 

bien éloigné de regarder ces articula- 
tions , comme des jonctions de plu- 
fîeurs animaux en un. Les annales de 
l'Académie Royale des Sciences, 1741» 

41 , ne nous en difènt pas davantage 
que M. Tremblay. M. de Réaumur , 
le chef des hiftoriens des infeétes , dans 
la curieufè préface qui eft à la tête 
de fon fixieme tome , traite fort au 
IcÉg des polypes multipliés , en les 
hâchant , pour ainfi dire , par mor- 
ceaux , & il regarde chaque polype , 
comme un individu fort diftinél:, & 
non comme un compofé de plufîeurs. . 

Il a même découvert , conjointement 
avec plufîeurs favants qu'il cite , que 
cette propriété du polyjse lui eft com- 
mune avec plufteurs autres animaux , 
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entr'autres avec des vers aflèz grands , 
Lettre ^ c[ont toutes les parties font affèz 
SUR les visibles pour pouvoir alliuer qu'ils ne 
OLYPBs. pj.uyejn; pas être compofés de pluficurs 
autres animaux raflcmblés. Il eft heu- " 
rtaA: , dit - il , p. 65 , que les vers de 
terre puiffent nom faire voir cette ri- 
produltion , étant très longs , & d*ajfez. 
gros infeltes. , . . Ils offrent des facili- 
te's pour fuivre les progrès d"un déve- 
loppement fi digne d’être e'tüdie , que ne 
donner oient pas des infeHes plus petits . . , 

La diffeêtion qui peut nous faire voir 
combien la portion antérieure du corps de 
ce ver renferme de parties y qui ne fe 
trouvent pas dans la portion poflérieure , 
combien celles qui font contenues dans 
l'une y different de celles qui font logées 
dans l'autre : la diffeltion , dis- je , 
aide à nous faire concevoir une plus 
grande & plus jufle idée des prodiges 
qui arrivent , lorf qu’une portion du corps 
redevient un corps entier , lorf qu’elle 
acquiert toutes les parties qui étaient 
refiées aux portions dont elle a été fé- • 

parée. 

Voilà donc tous les prodiges que l'A- 
nonyme veut feire évanouir, foutenus 
par M. de Réaumur, & l’erreur pro- 
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fonde où je fuis , eft auffi celle de ce ■■ '■ 
grand homme } mais où l'Anonyme a- Lhttrs 
t-il pris que c'écoit là une erreur? Si 
c'cft une conjedure de fa façon, com- ^o*-^^*** 
ment a-t-il ofe la propofer vis-à-vis 
des oblèrvations que je viens de citer, 

& qui font le fruit des travaux de plu- 
fîeurs années de diflèétions & d'exa- 
mens au microfcope, les pltk exads 
& les plus fcrupuleux; s'il a trouvé 
lui-même les moyens de furpafïer ces 
grands auteurs , de voir de fès pro- 
pres yeux cette multitude d'animaux 
qui compofènt le polype , il falloir 
citer fes obfèrvations , fes témoins , 
fès preuves , ou au moins fbn nom 
qui auroit peut-être lufïî. J'avoue que 
je fuis dans une erreur profonde , fi 
cette découverte efl: faite , bien conf- 
tante , & qu’elle fbit publique ; mais 
l'Anonyme qui me paroit fi charitable , 

& fi plein de politefîè, de bonté à 
mon égard , auroit bien du me don- 
ner là deflùs quelque détail capable 
de me détromper , & de fatisfaire ma 
curiofité. Ne fachant point fon nom, 
je fuis obligé de me fervir de la voie 
du Mercure , pour le prier de me don- 
ner des preuves du fon opinion# fans 
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•m 1 —^ quoi je croirai bien fermement qu'il 
Lettre eft lui mêrhe dans une eiftw d'autant 
SV R LES p!^g profonde , qu'e le eft contradidloirc 
Po lypii*. ^ opinion généralement reçue , & 
folidement établie. 

A R»tttH > tt 1 % Decimbrt i74*. 



« 

OBSER- 


Digiiized by Coogk 



D'HïSTOIRÉ if^TÜRËLLË. 115 


OBSERVATIONS 

Sur quelques fîngularités de rhiC- 
toire naturelle , qui font au 
lieu de la Roquette , près de 
Caftres. 

Par M. Mareprette , de P Académie 
Royale des Sciences , Infcriptïons & 
Belles - lettres de ToulouÇe , & car- 
re [pondant de celle des Sciences de 
Paris. 

XJnc des parties les plus utiles & les 
plus curieufes de la phyfique , eft l'hif- 
toire naturelle. Les obfervations qui 
peuvent la perfectionner , font fi inté- 
reflantes , que les Académies des Scien- 
ces & les Journaliftes ont grand foin 
de les inférer dans leurs reçue’. Is. Ces 
raifons m"ont déterminé à en faire quel- 
ques-unes fiir les fingularités qui font 
au lieu de la Roquette près de Caftres , 
& principalement fur un rocher qui 
tremble , fi Lonen croit le préjugé vul- 
gaire , lorfque le moindre vent agit fur 
Tome /. H 
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lui , ou qu^ine légère force lui eft com- 

muniquée , & qui devient immobile, 
b’H^toi- ^ grande lui cft appliquée. 

RE NATü- rapportés dans cc mémoi- 

REiii. l'e J & que j"ai oblci vés de concert avec 
un ami fort connu dans la république 
des lettres , j'établirai quelles font les 
propriétés que le rocher qui tremble 
a réellement. Quoique dépouillé d'une 
partie de Ton merveilleux , il ne laide 
pas d'étre frappant en lubmême , & 
digne de l'attention d'un phyfîcien. 

Ce rocher n'eft pas le feul auquel on 
ait attribué la propriété de fe mouvoir 
& de trembler , lorrqu'une force lui eft 
‘ appliquée. Pline parle dans fon Hiftoire 
naturelle d'un femblable rocher, fîtué 
près d'Harpau , ville de la Carie , dans 
• l'A/îe mineure, que l'on comptoit de 

fon temps parmi les plus grandes mer- 
veilles de la nature. Bapafle Porta en 
fait aufti mention dans un de fes ou- 
vrages. Celui dont il eft aujourd'hui 
queftion , eft vulgairement appellé par 
les gens du pays , le Roc qui trtmbe j 
il eft diftant de Caftres d'environ une 
lieue , & fttué au nord-eft de cette ville ; 
il eft placé au lieu de la Roquette , ainft 
nommé à caufe de la multitude des 




DIgilized by Google 


3>^fTlST01RE NJiTVRRLLÈ, lïf 

rocIieLs qui y ibnt tumultueu(emeiit diC zuLiüi 
perfés; Parmi ces rochers énormes j donc sin gulà- 
ies angles extérieurs font arrondis , on 
en voit qui font rompus & difloqués , natu. 
pour ainfî dire , par quartiers > les uns nEttE. 
inclinés à Phorifon, & les autres pofés 
d.ans une fituation parallèle » {eloti la * 
nature ik la difpohtion des terres qui 
leur fervent d'appui. Ces roches font 
cultivées', on y met par delîùs une cou- 
che de terre de Pépaill^:ur de cinq à 
fix pouces, on y plante enfuite des feps 
de vigne , & bientôt après ils produi- 
fent d'excellencs vins. Indépendamment 
de cet avantage que l'on retire de ces 
roches , on s'en lert encore pour faire 
des meules de moulin , des auges & 
des pierres à foyer. On les emploie aulïî 
à la bâtiflè, à laquelle elles font très 
propres à cauiè de la dureté de leur 
grain. 

Dans le même lieu de la Roquette , 

& au pied de la montagne où eft le 
roc qui tremble , on trouve la grotte 
de faint Dominique. Elle a vingt huit 
pieds de long , fur dix pieds de lar- 
geur moyenne , & quinze pieds de 
hauteur. L'encrée eft une ouverture ;rré-' 
guliere de quatre ou cinq pieds de 
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hauteur , fur trois ou quatre de large } 

eft, comme l'on voit, fort*ba(lè, 
d’H.stoi- ^ y paflcr, il faut fe courber, 

Ï.E NATü l'mftanr on peut fe redreflèr , 

S.EII.E. ^ on s'y trouve au large. L'intérieur 
reflcmble à un Talon aflèz vafte. Le 
• dtfliis,qui eft en voûte & berceau, & 
les côtés font formés par des maflès 
énormes de roches dégarnies de terre , 
& qui ne fe foutiennent entr 'elles que 
par leur feul contadc mutuel. On y voit 
clair par- tout à caufe de deux ouver- 
tures qui font au deftus , & dont l'une 
eft à la droite & l'autre à la gauclie. 
Le pavé, qui eft irrégulier & raboteux, 
eft formé par des rochers entaflés les 
uns fur les autres , qui laiflènt entr'eux 
plufieurscrevaftès de huit pieds de pro- 
fondeur , entre lefquelles coule un ruif- 
ièau. On dit que cette grotte lervoit 
d'afyle à faint Dominique, lors de la 
perfécution des Albigeois , & qu'il s'y 
réfugioit pour y inftruire le peuple. On 
y fait voir encore une efpece de chaire , 
& ceux du pays y montrent comme 
un prodige , une efpece de bénitier dans 
lequel il y a_ toujours de l'eau; le mer- 
veilleux de ce dernier effet difparoî- 
tra, lorfque l'on faura que l'eau dé- 
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coule de toute part dans cette grotte. ^ 

Au fond , il y a une ouverture fem- 
blable à peu près à celle qui eft à l^en- d'Histoi- 
trée. Par-là J on pénétré dans les caves re natu- 
fouterreines qui ont fept àhuit cents toifes KbtLE. 
de longueur, fur dix à douze de largeur , 

& environ trente pieds de hauteur. 

Comme elles ne reçoivent point de jour , 
on ne peut les voir qu avec le fecours 
de flambeaux de poing ; elles font for- 
mées par un tas de roéhers , qui ont 
prefque tous la figure d"un fphérOVde 
allongé. Ils font rangés de façon qu'ils 
forment une voûte qui par oit être Peflet 
de Part , plütôt que celui de la nature. 

Ces roclrers énormes , dont quelques- 
uns ont jufqu'à deux to.fès de diamètre, 
ne font unis par aucun ciment : ils font 
au contraire dégarnis de tous les côtés , 

& ils ne (e foutiennent que par leur 
contaét. La chaîne qu'ils forment, vue 
en dehors, eft un Ipeétacle qui frappe. 

Elle fuit la pente des montagnes qui 
font au voifinage , & elle en imite fen- 
fiblement la chute. Sous ces voûtes , 
qui s'élèvent en s'éloignant de la grotte , 
coule un ruiflèau qui fait un bruit aflèz 
confidérable ; & dont l'eau qui eft en 
petite quantité, a aflèz de vtteflè pour 

H3 
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rence , qu’ eft vers les deux tiers de fa 
haaceur , eft de vingt-fix pieds. Sa plus 
perice , qui eft à la bafe , eft de douze ; 
& fa hauteur eft de onze pieds , ce qu. 
fait un folide de trois cents foixante 
pieds cubes , dont le poids eft de plus 
de fix cents quintaux. Il eft placé à un 
des angles du rocher qui lui dèrt de 
bafe , fi près du bord , que fa circon- 
férence inférieure n'en eft éloignée 
que d’environ un pied & demi , SC 
qu’un à plomb , qui paflèroit par les 
endroits du roc les plus avancés , tom- 
beroit au-delà de celui qui lui fert de 
bafe. 

On a déjà remarqué que la figure du 
rocher eft à peu près celle d’un œuf 
applati. A caufe de cet applatiftement, 
les diamètres de fa bafe font inégaux, 
& elle eft convexe ; fi bien qu’aux extré- 
mités du plus grand diamètre , il s’en 
faut de huit pouces qu’elle ne touche 
le rocher fur lequel elle eft placée , mais 
le rocher appuie fur toute la lopgueur 
du petit diamètre. Cette pofition d'une 
malle de roch d’un fi grand poids & 
d’une fi grande hauteur , dans un pen- 
chant , où elle n’a prefque d’autre point 
d’appui qu’une ligue , n’eft pas la par- 

H4 
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tic du phénomène la moins digne d’at- 
tention 

La nature de la pierre, dont ce rocher 
eft formé , paroît fort dure & fort com- 
paétc ; on dit communément dans le 
pays qu'il eft compofé de fidobre : fidobre 
eft un terrein près du lieu de la Roquette, 
où l’on trouve quantité de rochers qui 
ont la figure de certains animaux. Quel- 
que dur cepandaiit que fbit le rocher , 
les curieux & les étrangers qui font 
allés le voir , y ont gravé des caradte- 
res , dont il ne m’a pas été poffible de 
découvrir le fens, quelque combinai- 
fon que j’en aie laite. Un particulier du 
lieu de la Roquette , & dont une des 
principales occupations , eft de fervir de 
guide à ceux qui vont voir le toc trem- 
blant, m’eh donna l’explication qu’il 
tenoit de fès ayeux , & qui s’étoit tranf^ 
mile fuccelltvement des peres aux fils , 
comme une portion de leur patrimoi- 
ne : il dit d’un ton de légiflateur , que 
les lettres gravées fur le rocher conte- 
noienc deux inferiptions en l angue Ita- 
lienne : l’une exprimée par ces termes , 
U piu ait» è quel che terne , eft une ré- 
flexion morale fur les dangers où font 
expofés ceux qui fe trouvent placés dans 
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les portes les plus élevés; ils font dans ^ — * 

une crainte continuelle , ils tremblent Singuia- 
toujours J Tautre conçue en ces mots , ‘ 

coÇi altnenti movejji , o dura Phili , ren- ^atu- 
ferme les fbuhaits d'un amant , pour 
gue fbn amante puiflè être émue auffi 
facilement que ce roc qui tremble. 

Ces réflexions morales & galantes ont, 
comme l'on voit , pour ame le trem- 
blement du rocher , qui ert fans doute 
ce qu'il a de plus furprenani & de plus 
digne de l'attention d'un phyficien : il 
n'ert pas moins remarquable en effet , 
que celui du pilier branlant de l'Eglifc 
de Rheims. Si cette dernicre merveille 
a été en 1717, le fujet des réflexions 
du Czar Pierre I , l'autre a attiré les 
Ifegards , & a intéreffé la curiofité de 
S. A. R. M. le Duc l'Orléans , Régent 
du Royaume. 

Ce Prince , qui avoit un goût naturel 
pour les fciences les plus élevées , donna 
des ordres en 1718, pour qu'on lui 
envoyât le plan du roc tremblant, avec 
un détail de toutes les particularités qui 
pouvoient fervir à le caraélérifer. Le 
fameux pilier branlant de Rheims , 
fuivant les obfervations qui m'en ont 
été communiquées , s'agite au mouve- 
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: ment de celle de quatre cloclies , qui 
eft exclufivement en pollèlïîon de le 
mouvoir , & il refte immobile au branle 
des autres cloches fuf pendues à la même 
COLir méridionale. Le mouvement qu'il 
exerce, ne le fait point par man'ere de 
lecoulîè ; c'eft un bercement doux, s'il 
eft permis de parler ainfi , d'Orient en 
Occident , &: qui fuit la direéHon & 
le temps du mouvement de la cloche 
privilcg’ée. Je ne rapporterai point les 
expériences & les diiférentes recherches 
qui ont été faites a ce fujet , on peut 
en voir un détail très circonftancié dans 
le Speétacle de la nature. L'ingénieux 
auteur de cet ouvrage , a raflèmblé 
celles qui po ivoient fervir à éclaircir ce 
fait , (Sc il publie lui-même , qu'il ék 
eft redevable à Dom Jean Garreau , 
Religieux Bénédidin , qui les lui 
communiqua en 1708: il réfulte de 
l’explication qu'il en donne , & qui 
eft bien capable de fatisfaire tous 'es 
efprits , que le merveilleux ne confifte 
que dans le poids , l'élévation , la di- 
redion du branle de la cloche , dans 
la ftrudure & la grandeur du béfroi, 
& dans le maftîf de la tour, & fa 
liaifon avec le mur collatéral , auquel 
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le pilier hranlanc eft adhérent par le 
bas. 

Comme ces circonftances ne fe ren- 
contrent point dans le mouvement du 
rocher oviforme , & qu"on y en trouve 
au contraire de bien différentes, tâchons 
de raflèmbler celles qui peuvent nous 
conduire à la véritable caufe ; le grand 
lècret pour y arrivéf, eft de n’envifager 
préciferaent que les cas où il en entre 
le moins. ^ 

Il eft conftant que le rocher fe meut 
viûblement , & d’pne maniéré fenfible , 
lorfqu^une certaine force lui eft appli- 
quée du piidi au nordi une expérience 
plufieurs fois réitérée le prouve évidem- 
ment: on appuie un bâton ou quel- 
qu'autre corps , près de ce rocher du 
côté du midi , on liû donne quelques 
fecouflès , il fê meut & il exerce des 
vibrations 8c des balancements ; ces 
balancements & ces vibrations font que 
le bâton ne fe trouvant pas continuel- 
lement appuyé , tombe par degrés fur 
la bafè du rocher. Cependant toute 
force n'eft pas fuftîfante pour le mou- 
voir î celle par exemple , qui feroic 
moindre que la force ordinaire d'un 
homme, ne lui cauferoit point un ébraii- 
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fc*". - lement fcnfibie. Des obfèrvations attef^ 
SiNGULA- fent ce fait ^ qui détruit l'opinion corn- 
RITE s uîune , qui veut que le mouvement le 
RE N ATU léger , le vent , le faflè mouvoir : 
RELIE. ' 1"^^1 toucha ce rocher légè- 

rement J & n'y appliqua pas toute la 
force du corps \ alors il refta immobile , 
& il ne commen*^ de fe mouvoir , 
qu'après qu'il lui eut donné fuccelTive- 
ment pluneurs fecouflès : quatre perlon- 
nes agiflaiifc de concert , & en mêtne 
temps , ne purent pas auiïi à la pre- 
mière impulfion lui caufer le moindre 
ébranlement : le vent ne fut pas capa- 
ble non plus de lui communiquer un 
mouvement fenfible. Un vent de fud-eft 
qui régnoit dans le temps des obler- 
vations, & d'une maniéré fi violente 
que les obfervateurs avoient peine de 
réfifter à les fi: coudes , ne le mut point 
lenfiblcment, quoique ce vent loufïla 
quafi dans la direécion dans laquelle le 
rocher exerce Tes branlements; il cft 
vrai que lorlqu'il eft une fois en mou- 
vement, une aélion très légère lulEt 
pour le lui conferver , & c'eft peut-être 
ce qui a donné lieu aux erreurs que 
l'on vient de détruire. 

La propriété de trembler par l'ira- 
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prefïîon de la plus légère force , n’eft .. 
pas la feule que le vulgaire attribue Singuia- 
au rocher : pour augmenter la mer- 
veille , il lui en donne gratuitement 
une autre , qui femble oppofée & tout- 
à-feit contraire à la preiiuere. C'eft de 
ne trembler point , & de refl;fr immo- 
bile, lorfqu’une plus grande lui eft com- 
muniquée : de nouvelles expériences 
ont encore détruit cette idée, & ont 
enlevé au rocher une autre partie de 
ion merveilleux : le roc n’a commencé 
de Ce mouvoir , que loifqu’un homme 
y a appliqué presque toute fa force ; 

& lorfque plufieurs le poullèrent à la 
fois , & avec toute la leur , il remua 
de la même maniéré qu’il s’étoit remué , 
lorfqu’une feule perfonne y avoir ap- ^ 

pliqué la denne : ces dernières obfer- 
vations qui détruifent une partie da 
merveilleux , que l’ignorance ou la pré- 
vention attribuoient au roc tremblant , 


font autant intéreflàntes & aulTi précieu- 
fos que celles qui établiflènt fon trem- 
blement. On fert également le public , 
foit qu’on le défabufe des faudes mer- 
veilles , foit qu’on lui apprenne les vé- 
ritables. 

Il refte donc pour conftant que le 
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• I ■ ■■■"- vent , ou qu'une trop légère aâion , ne 
SiNGULA- fuftit pas pour mouvoir la roche cvifor- 
RiTE s j^g . ng fg meut que lorfqu'une cer- 
® force lui eft appliquée, & qu'il fe 

RELIE. *^eut auflî , quoique la force imprimée 
foit égale à ceîlè cie plufieurs hommes. Ce 
rocher enerce toujours Tes balancements 
quafi du feptenrrion au midi , dans- une 
direélion perpendiculaire à la coupe de 
la pente du rocher fur lequel il eft allis : 
Tes balancements font aduellement tels , 
que le bord de la bafe fe fouleve de 
trois lignes , (a cime parcourt environ 
un pouce à chaque balancement , il fait 
lept ou huit vibrations fenfibles , après 
lelquelles il perd prefque tout le mou- 
vement qui lui a été communiqué , & 
H il revient dans fon premier état. 

Ces faits txpéfés, il refte à expliquer 
comment un homme peut agiter fenfi- 
blcment une maflè aulTî énorme , & 
pourquoi cette meme mafte , quand 
elle eft une fois en mouvement , conti- 
nue enfuite fes vibrations pendant quel- 
que temps. C'eft à ces deux points que 
fe réduit toute la queftion. Pour en don- 
ner une folution fatisfaifante , je ferai 
ufage de quelques principes incentefta- 
bles J Ôc pour plus de clarté , je les 
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expofcrai d'avance dans leur fîmplicité 
naturelle *, l'explication que nous cher- 
chons 5 en découlera d'elle- même. 

i®. Tous les corps durs ont une élaf- 
ticité lenfîble , & un relïdrt qui agit , 
loi lqu'ils Ce choquent i c'eft par là qu'ils 
font pouflés eh même temps qu'ils 
pouilènt : les pierres jouiflènt de cette 
propriété générale j un éclat de pierre 
réfléchit , lorfqu'il a été jeté contre 
une autre pierre. 

2®. Un corps pcTant n’eft plus foute- 
nu , lor/que la ligne à plomb qui paflè 
par Ton centre de gravité, tombe en 
dehors de la partie de la ba/è fur la- 
quelle il appuie ; ce cas arrive routes 
les fois qu’un corps le meut fans qu'on 
y applique aucune force. ' 

5®. Deux forces font en équilibre, fî 
elles font en raifon réciproque de la 
longueur des bras du levier auquel elles 
font appliquées. 

4® . Un corps qui peut rouler , cede 
à la force la plus légère , fi fon centre 
de gravité efl: à plomb du point ou de 
la ligne qui fert d'appui. 

5®. Si le centre de gravité n'eft point 
dans le plan perpendiculaire qui pafTè 
par la ligne d'appui , la force néceflàire^ 
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pour mettre le corps en mouvement eft 
égaie à Ion poids multiplié par cette 
diftance. 

Le premier de ces principes eft fondé 
fur Lexpérience, les autres fuivent les 
loix de la Méchanique , & ils font tous 
avoués de tous les phyftciens \ il ne 
fera pas difficile d'en faire l'application 
aux faits que nous avons rapportés. 

Le rocher oviforme , dans fa fîtua- 
tion ordinaire , appuyé fur une ligne 
quelques éminences de fa bafe qui l em- 
pêchent de le renverfer j dans cette 
pofition , fon centre de gravité , lorf- 
qu'il eft en repos , eft dans une verti- 
cale qui paflè entre cette ligne & ces 
éminences. 

Si on pouflè le roc vers le nord avec 
une force fuffifante , fa cime s'avance 
de ce côté d'environ un pouce , fon cen- 
tre de gravité parcourt alors par confé- 
quent à peu près un demi pouce de 
chemin i abandonné à lui-même , il 
exerce ime direétion toute oppofée , & 
il revient vers le midi ; il s'enfuit donc 
que lorfque fon centre de gravité eft 
le plus près du nord , il eft cependant 
toujours au midi du plan perpendicu- 
laire , 


* 
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Îâîre J qui paflè par la ligue lue la- 
quelle il fe balance ; il faut dope que Singula- 
le centre de gravité du rocher , quand ® 
il cft en repos , Toit éloigné de ce plan 
de plus d'un demi pouce vers le midi. * 

Les oblèrvations qui ont été rappor- 
tées , ont déjà fait voijr que le poids du 
rocher tremblant étoît de plus de fix 
cents quintaux : en multipliant ce poids 
par plus d'un demi pouce, qui eft la 
diftance horifontale du poids au point 
d'appui , le produit trois cents démontre 
c|ue la force capable de faire mouvoir 
le rocher , exprimée en quintaux , & 
multipliée par le nombre des pouces 
qui mefurent fa diftance au point d'ap*- 

Ï iui , doit être plus de trois cents j or le 
ieu où fè placent ceux qui veulent 
mouvoir le rocher , eft éloigné de 
foixante- quinze pouces au plus au-delâ 
de la ligne fur laquelle il exerce Tes 
balancements i il faudroit donc qu'ils 
employaflent , pour le foulever en en- 
tier à la première fecouflè , une force 
lupérieure à quatre quintaux j ce rai- 
fonnement eft confirmé par les expé- 
riences dont on a rendu compte. Qua- 
tre hommes, agiflànt de concert, & en 
même temps, ne purent pas mouvoir 
Tome /. I ■ 
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! le rocher à la première impulfion qu’ils 
lui domrerent, quoique la force avec 
laquelle chacun d’eux pouvoir agir, fut 
d’environ cent livres. 

Si l’expérience nous a appris que la' 
force de plulieurs perfonnes agiflant de 
concert, ne fut pas capable de caufer 
à la première impulfîon le moindre 
ébranlement du rocher , elle nous a 
appris aulli que celle d’un lêul homme 
étoit fuffilànte pour le mouvoir , après 
plufieurs {ecouflès fucceffiveracnt mul- 
tipliées ; & que lorfqu’il étoit une fois 
en mouvement , il failbit quelques vi- 
brations , après lefquelles il revenoit 
dans 'fon premier état. C’eft le dernier 
feit qu’il refte à expliquer , en làifant 
toujours ulage des mêmes principes. 

À la première (ècouflè, on diminue 
la prelïîon du roc fur fa baie , &par-là 
fon reflbrt fe débande j lorfqu’il eft 
abandonné à lui-même , il preflè fa baie 
avec une nouvelle force. Ainfi la fécon- 
dé fecoufle eft aidée par l’aétion du 
reflort , qui tend d’autant plus à le dé- 
ployer , qu’il a été plus tendu : la balè 
eft donc plus foulagée à cette fécondé 
impullîon qu’à la première , & par con- 
féquent le rocher rendu à lui-même , 
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feprelTe la bafe avec un nouveau degré — — ^ 

le ^ U Tuccellives , Smc^ 

le refloiü de la ^afc acquiert une iiou- rite’s 
velle action , jufques à ce qu'enfin aidce d’Histoi- 
d. une nouvelle lècoufje, la force du natu- 
reflort mis en jeu , foit capable de don- 
ner au roc tout le mouvement que les 
inégalités de là ba/è peuvent lui laiffèr 
prendre. Lorlqu^il eft une fois mis en 
branle , il continue fes vibrations & lès 
baUncements , à caufe du relïbrt de là 
baie , qui a permis à une force alTez 
l^ere de le mettre en mouvement. Telle 
eft la caule du mouvement du rocher 
& de les differents balancements'j par 
eUe , on rend facilement raifon de les 
Vibrations , de la maniéré dont il les 
exerce , & de toutes les particularités 
remarquées. Comme elle 
n eft fondée fur aucune hypothelè , & 
qu elle eft déduite des principes de mé- 
clunique les plus inconteftables , & des 
faits vérifiés lur les lieux , on ne craint 
point de trop avancer , en difant qu^’elle 
a la force de la démoiiftration. 
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A L’AUTEUR 

. DESOSSER VA T 10 NS 

SUR LES CORBEAUX, 

Infer/es dans le Mercure mois d'oc- 
tobre de l'ann/e 174S. 

Observa- J'Ai Iti , Moniîeur , dans le Mercure 
tions sur du mois d^’oftobre dernier, vos obfer- 
iisCoR. varions en réponfè à la lettre que je 
«EAUX. ^5 inférer dans le Mercure du mois de 
juillet précédent, au fluet des corbeaux 
qui nichent fur l'Eglifede faint Julien 
du Mans. Permettez-raoi de vods re- 
préfenter que vous vous êtes écarté de 
la queftion. Lorfque je témoignai ma 
furprife fur un événement qui me pa- 
roît encore extrêmement fîngulier, ce 
n'eft pas que je cruflè que la Tour du 
Mans fût la feule qui contînt de ces 
animaux ; il devoit me paroître aflèz 
vraifemblable que ce que je voyois 
, fous mes yeux , pouvoir également 
s^appercevoir ailleurs. Outre que j'avois 
la ville de Wornas pour exemple , com- 
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me j’ai foiii de le citer dans ma let- ■ 

tre, pouvois-je me figurer avec quel- Obsejiva- 
que raifon , que l’cglilè du Mans fut tions su» 
le feul édifice de l’univers , que les 
corbeaux euflènt choifi pour y perpé- 
tuer leur elpecGî Ce qui cauloit doncf 
mon étonnement , & ce qui le caule 
encore aujourd’hui , c’étoit de voir les 
corbeaux bâtir fur l’églife du Mans 
préférablement aux églifes d’Orléans , 
de Tours, & d’Angers, taillées à peu 
près fur le même modèle , où l’on 
n’en a jamais apperçu, quoiqu’elles 
fbient peu diftantes de cette première 
ville .Parmi les endroits que vous citez , 

& où l’on voit de ces oifèaux , vous 
auriez, pu joindre la ville de Caen , 
où je fuis actuellement , mais tout cela 
ne répond que très foiblement à ma 
queftion. On voit , dites-vous , nicher 
des corbeaux fur l’églife .d’Iflouduii 
en Berry, pourquoi n’ea appçrçoit-01^ 
point fur la tom de Bourges, qui n’en 
eft éloignée que de fept lieues., & qui 
eft fi propre à en contenir ,, tant par 
fa hauteur excefEve , que par fa vafte 
capacité î voilà ce qui me furprend ; 
voilà le problème , il s’agit d’en don- 
ner la folution. Il y a des hirondelles 
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dans toutes les villes de France , on ne 

Observa- voit point qu'elles choidllïènt un en- 
TioNs SUR préférablement à un autre , cette 
*^8ïAu*x particularité , eft réfervée aux Iculs' cor- 
beaux. Confeflôns, Monfieur, qùe ce 
font de ces événements dont on ne 
fauroit rendre raifon, tant il eft vrai 
que les plus petites chofes font capa- 
bles de confondre notre jugement , à 
moins que nous n'aimoins mieux dire 
que les corbeaux ont cela de particu- 
lier fur tous les autres oifeaux , & 
même iur tpus les autres animaux , 
que tous, les endroits qui leur font con- 
venables , ne leur plaifent point , foit 
par une raifon qui nous eft inconnue > 
ou par une efpece de caprice que nous 
ne faurions comprendre. Comme ce 
dernier" fentiment n'eft annexé qu'aux 
fouis êtres raifonnables , permettez- 
' moi de conclure par une réflexion en- 

tièrement oppofée à la vôtre , lavoir > 
que puifque les corbeaux paroiflènt 
avoir de la raifon ou du caprice 3 il 
fout abfolument que le dogme des au- 
tomates foit infoutenable. 

J'ajouterai que ce que vous dites > 
au fujet de la polîtion que les cor- 
beaux gardent par rapport à la fuper- 
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•ficie de l'a terre > ne (e -trouve pas ex- ■■i— 
adement vrai , puiiqu'on voit (ur la Observa- 
tour du Mans ces oifeaux bâtir indifFé- tions sur. 
remment à la hauteur des maifons or- 
dinaires & au foinmet , ce qui fait une 
différence aflèz^ confidérable pour dé- 
truire ce que vous avancez» D'ailleurs 
cela eft entièrement étranger au fujet 
dont il s'agit , étant de la derhiete évi- 
dence que les églifes d'Orléans , de 
Tours & d'Angers » font dans la 
même pofîtion que celle dü. ' Mans- » 
réfpeétivcment à i'horifoir; 

Permettez qu’avadt de finir cette let- 
tre , je vous demande , Monfîeur , ce 
que vous entendez, par crapkud Volant 
excufèz mon ignorance , je n'ai jamais 
r connu cette forte d'bifèau , & je fuis 
perfuadé qu'il y a bien des peffontiés 
qui fe trouvent dans le même cas: Voici 
encore une queftion qui s'offfe natu- 
rellement. Les corbeaux qui bâtiflènt 
furies édifices font de la petite dpé- 
ce , le vulgaire les appelle des coftieil- 
les 11 eft vrai quç^ je n'en âf ' jamais 
-vu d'autres fur les clochers;' 'Ôs ont 
même un cri différent des coibeaüx 
proprement dits , auquel ils rilêlént 
. cependant quelquefois le' cri odiiiairé > 

I 4 
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& qui eft Cl déragréable. A Tégard du 
nom de corneille , que le vulgaire don- 
ne à cette petite efpece , il n’eft pas 
facile de déterminer à quelle efpece il 
convient le mieux ; les uns prétendent 
qu^on doit nommer ainfi les femelles 
de tous les corbeaux ; les autres difent 
que ce nom a été donné aux cor- 
beaux dont le corps eft de couleur 
grife , & qui n'ont que les ailes de noi- 
res ; quelques-uns enfin foutiennent 
avec le vulgaire , qu'on ne doit appeller 
ainfi que la petite efpece qui habite 
fur les édifices. Les auteurs varient 
même fur ce fujet. Or je vous de- 
mande , Monfieur , votre fentiment 
fur ime matière que vous paroiflèz 
être en état • d'éclaircir , & j'ofe me 
flatter que vous ne dédaignerez pas 
de me répondre. Il eft bon de faire 
encore une petite remarque j plufîeurs 
perfbnnes pourroient penfer que ce 
qui fait que les corbeaux préfèrent un 
édifice à un autre , viendroit peut- 
être de ce qu'il y a des bâtiments 
qui n'of&ent point de trous commo- 
des ài ces animaux. Ce n’eft affuré- 
ment point pour cette raifon , car la 
tour de faint Etienne de Bourges , par 
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exemple, & que j’ai déjà citée, eft 
pleine de trous propres à contenir de 
ces oifeaux , & cela eft lî vrai , que 
les pigeons en profitent , tellemeiu 
qu’on y en voit en quantité. Dans les 
cloîtres des BénédiéHns de cette ville , 
on voit indifféremment des corbeaux 
& des pigeons ; comment cette der- 
nière remarque s’accorde-t-elle avec 
le fiftême de M. Pluche, 'qui dit dans 
fon Speélacle de la nature , que les 
corbeaux mangent les pigeons. 



Observa- 
tions sun 
LES Cor- 
beaux, 




a' Cétn, le n Décembre 1748 . 
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LETTRE 

VE M. MORAND , MEDECIN 
de la Faculté de Paris de l’Aca- 
^ désnie Royale des Sciences de Ma- 

drid y d M. le Comte de Los s y h 
fils y dans laeyuelle il lui communi- 
que P ob fer va! ion quil a faite » quf 
les rats font fujets à la fiierre. 

mm I , jN^loniîeur , j'ai tâché de répondre â 
Observa, h honneur que vous avez bien voulu 
TioNs SUR. me faire, d'être en commerce de let- 
A£s RATS. Q-es avec moi , en vous informant ex- 
adement de tout ce que j'ai cru pou- 
voir vous être agréable en .matière de 
fcicnces : c'eft au goût naturel que 
vous avez pour elles, que je dois le 
plaifir de vous connoître , & ce n'a 
pas été pour moi un médipcre éguil- 
lon dans les travaux qui ont rapport 
à ma profeffion. 

Vous favez , Monfîeur , qu'il y a 
déjà du temps , que j'ai paflé à l'étu- 
de de cette partie de la médecine , 
qui eft la moins agréable, je veux 
dire la pathologie. 


■ iXlglt 
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Lorfqu’on eft occupé de Tanatomie, 
l’admiration qui réfulte du fpeélacle 
de nos rolïbrts , diftrait l’efprit des dé- 
goûts attachés aux travaux' anatomi- 
ques , des frayeurs qui pourroient 
s’emparer de l'imagination étonnée de 
la fragilité de nos organes ; de plus 
l’anatomie comparée offre un remede 
à la répugnance que l’on peut avoir 
de décompofer le corps humain. 

Mais la pathologie ( je ne parle pas 
de cette théorie , qui malgré toutes 
fes utilités J peut être la caule de mille 
erreurs), cette pathologie, qu’on ap- 
prend dans les livres de la nature, je 
veux dire , les malades mêmes , quel 
eft l’homme , qui puiflè y trouver de 
l’agrément î N’avons-nous pas affèz de 
nos milères & de nos maladies , fans 
être encore témoins de celles des au- 
tres? & n’eft-il pas bien pardonnable 
de détourner quelquefois les yeux d’un 
fpeétacle fi tritte î C’eft dans ce deflèin, 
que Ibuvent je cherche dans les ani- 
maux à pénétrer les caufes phyfiques 
des maladies qui affligent les hommes ; 
c’eft un délaflèment pour moi d’exa- 
miner pourquoi certains animaux font 
iujets à certaines maladies, comme 
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les chiens en général à la rage , les 
épagneuls & les chiens courants, les 
perroquets, les alouettes & lesoifeaux 
de complexion chaude , au mal caduc , 
& aux apofthumesj les oi féaux en ca- 
ge, au mal de croupion, le rolïîgnol 
à la goutte , la linote à la phtihe , &c. 
non, les railleries des ignorants ou 
des efprits dédaigneux , ne feront ja- 
mais capable's de m'empêcher d'exer- 
cer quelquefois ma curiohté fur ces ob- 
jets , quand je croirai en pouvoir tirer 
quelque chofe d'utile par l'analogie. 

L'obfervation , dont je vous fais part 
aujourd'hui , Monfieur , eft de ce genre 5 
elle regarde une maladie, à laquelle 
{ont fujets lés rats , & qu'on ne lavoir 
pas leur être, pour ainli dire, parti- 
culière : voici le fait. 

Examinant les parties de la généra- 
tion fur un rat, je fentis, en paflant 
le doigt fur la tunique veloutée de la 
velfie, quelques petites afpérités. Pour 
les obferver plus à jnon aife , & plus 
attentivement , je retournai cette velîîe , 
& la fis deflécher j alors j'apperçus dif- 
tinûcment des petits corps brillants , 
allèz durs , que je reconnus être des 
Ihbles. 
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Voulant vérifier fi cela étoit ordi- 
naire, ou non, à ces fortes d’animaux , Observa-' 

’ TIONS SUR' 

je reconnus : .... ies 

1* . Que cette maladie elt commune 
aux rats, qui commencent à devenir 
vieux, aufent que j’ai pu en juger 
par la couleur du poil & la grofleur 
de ceux que j’en ai trouvé attaqués, 
lefquels éioient, longs d’environ cinq à 
fix pouces entre la tête& la queue. 

X® . Que les femelles y {ont moins 
fujettes que les mâles. 

3° . Que fur vingt il y en a près de 
la moitié , qui ont , ou la pierre, ou 
quelqu’autre maladie dans les voies 
urinaires , comme, vous allez le voir , 
par rénumération que je vous en don- 
nerai, après que je vous aurai dit un 
mot de la compofition de ces pierres, 
qui eft fort {inguliere. Elles fe forment 
bien différemment que dans les autres 
animaux, chez qui un noyau, à peu 
près rond , fert pour l’ordinaîre de 
bafe à ces concrétions , qui affeétent 
tant de formes, & autqur defquelles 
s’amaflè infenfiblement un nombre in- 
fini de couches. 

Pour ce qui regarde leur forme., 
j’èn ài trouvé d’ov^es & de cubiques. 
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^ leur compofition eft la même dâfl* 
Observa- porigme & dans la fuite \ elles ne 
TioNs SUR préfentent à la vue d'autre différence , 
qu'un brillant extérieur , qui n'exifte 
point dans celles qui ont ime figure 
ovale. • 

Intérieurement , elles paroificnt par- 
tagées dans leur milieu , par un feuil- 
let quarré trés-mince , qui , dans celles 
qui confervent la figure cubique, vient 
excéder un peu les côtés , de maniéré 
qu'il forme au milieu de quatre faces , 
un filet quife remarque aifément, par 
le brillant qu'il jette. C'eft le feuillet , 
que je ne puis rfiieux comparer qu'à 
, une petite lame de talc , qui paroît 
lèrvir de noyau , & fur chaque face 
duquel fe font amoncélés des gra- 
viers , d'une forme à peu près longue , 
& qui ont d'abord un brillant qui fe 
perd par le frottement , à mefure que 
la pierre commence à devenir groflè. 

J'en ai trouvé deux dans un mâle , 
fiu- lefquelles cette compofition fe voit 
très-diftinétement ; dans un autre , j'en 
ai trouvé jufqu'à douze , qui fembloient 
avoir eu la forme d'un cube , dont les 
tranchants étoient ufés , & qui avaient 
prefqu'cntiéremcnt perdu- à l'extérieur- 
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ce brillant qui fe remarque fur les ag-'v."" . i é 
deux dont je viens de parler j ce que Observa^ 
j^atnibue au frottement , car en ayant 
caflë quelques-unes , elles laiflbient en- 
core apperccvoir des petits points bril- 
lants, & le feuillet qui^ les partageoit 
en deux. ' 

De ces douze , il y eh âvoit neuf 
de la grolïèur d'une fémence de co- 
riandre, & trois autres beaucoup plus 
petites , mais ayant la même forme. 

Dans un autre mâle , j'en ai trouvé 
deux petites , où il n'y a que le feuil- 
let dont j'ai parlé , couvert feulement - 
de pietits grains , fèmblables à des cril^ 
taux , & qui font fi clair fèmés , qu'on 
apperçoit prefqu'en entier les deux fa- 
ces de la lame qui fert de noyau. 

- Voilà toutes celles que j'ai trouvé 
de cette forme ; les autres ne diffèrent 
que par l'extérieur , qui paroît un amas 
de grains , aflèz ronds , d'une couleur 
blanchâtre, & durs. 

Dans un mâle , dont la veflîe ne 
paroiffbit pas avoir augmenté de volu- 
me , comme celle qui contenoit les 
pierres que je viens de décrire, j'ai 
trouvé une, pierre de la groffèur d’un 
grain de chanvre , & applatie des deux 
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M côtés , avec une autre plus petite , ovâ-i 

Okerva- le , & fort aiguë par les exorémités , 
TioNs SUR toutes deux très-inégales , aufïi bien 
RES RATS, qu'une troilîeme , encore plus petite 
■ que la précédente, & d’une forme fphé- 
rique. 

Une femelle qui paroiflôit très- vieille , 
avoir la veflîe d’un volume fort con- 
fidérable j j’y ai trouvé , outre plufîeurs 
loges , & plufieurs fongus , une urine 
extrêmement bourbeufe , remplie de 
graviers , & même de pierres aflèz con- 
lidérables , mais toutes fort molles , 
excepté une, alfez femblable à un pi- 
gnon d’inde , hérilïée de petites aiguil- 
les difpofées en tout fens , lefquelles 
paroiflent être les angles de petites pierres 
cubiques , amoncelées les unes fur les 
autres , donr auelques-unes font fimple- 
ment colées fur le corps de cette groflè, 
qui eft très-remarquable par le brillant 
que répandent toutes ces petites parcel- 
les, qui font la plupart' d’un noir clair, 
entremêlées cependant de quelques gra- 
viers , donr la couleur eft blanche. 

, Une autre femelle avoir la veflîe bien 

, ample & très-mince , laquelle , entre 

plufieurs pierres , en contenoit une de 
la groflèur d’un grain de ‘froment , & 

très 
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très raboteufe ; fes reins étoienc ulcé- 
rés en plufieurs endroits , & la cavité 
dn balTinet remplie de pus &: de fable. 
En général , les rats ont très-fouvent 
les reins malades , ulcérés d: conlidé- 
rablement augmentés de volume , fur- 
tout lorfqulls n'ont pas la pierre dans 
la veflie , & qu'ils deviennent vieux. 

J'ai trouvé entr 'autres une Emelle , 
dont les deux reins étoienc augmentés 
de plus du double. Il n'y avoit plus 
que la membrane fournie par le péri- 
toine > qui empêchoit que le pus ne 
s'épf nchat dans le ventre ; elle était 
fort diftendue , d: formoit des poches 
féparées fort, confîdérabics. 

Dans une femblable cellule , qui 
écoit dans le rein d'une autre femelle', 
au dellus de la caplule atrabilaire, 
écoient ramafles en peloton quatre vers , 
inégalement larges dans leur étendue , 
rayés tranfverfalcment , dont un àvoit 
quatre pouces & une ligue , un autre 
deux pouces & crois ligues de long. 

Les deux reins étoienc d'ailleurs ulcé- 
rés en plufieurs endroits , & pleins de 
ftble& de gravier. Dans le troifieme 
dont j 'ai parlé , outre deux petites pier- 
res, j'ai trouvé engagé dans le col de 
/. K 
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îa veffie un corps à peu près fembUvo e 
Observa à un gr^iin de riz, & pour la couleur 
TioNssuRrg^ po^r la forme',* il étoît d’une con- 
its KATs. cartilagincufe , & ne m’a pas 

paru tenir à la tunique interne : l’ayant 
mis à l’air , il s’eft racorni , comme il 
arr've à tous les cartilages , &loi^qu’il 
a été bien defféchc , il s’y efl: forme 
deux petits peints , de couleur & de 
condilance dfleule. 

Voilà , Monlicur . robfervation dont 
je voulois 'VOUS faire part , je foubai- 
rerois fort vous eu envoyer qui fanent 
plus intéreflantes : ce n’cfl pas que ceUe- 
ci l'oit audi dépourvue d utilité qo. on _ 
pouiToit ilmaginer , puirqu’elle vient 
à l’appui des raifonnements par lel- 
quels on tâche d’expHquer la formation 
de la pierre , & quelle y ajoute quel- 
ques probabilités -, ce qui lcra aile a 
rendr.l'orfquon fe i-appcllaa les cau es 

piocathaniqucs de 4 

Qu’on les trouvera ralïèmmees dans les 
rats , 1 qui 1 observation montre qu elle 
crt pour ainlî dire particulière. ^ 
Perfonne ne doute que la princip^ 
caulê de la pierre ne fe trouve dans lés 
principes élémentaires de l'urinc , puil- 
qu’cllê efk entièrement formée d*un lel 
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fixe & volatil , qui abonde dans ce flui- sws'seËa 
de,& dont le volume & la quantité Observa- 
font fouvent trop confiJérablcs , pour ’’J®nssur 
palTèr aiiément par les conduits très 
déliés que forment les mammelons , 

• & qu'elle eft plus compofée de par- 
ticules terreftres & tartarcufes, qui s’u- ' 
niflfênt enfemble , au moyen d’une ma- 
tière huileule & vifqueufe que l’on 
trouve aufli dans l’urine. 

Quant à la formation , ou à l’intro- 
milTion de ces particules falines & hui- 
le ufos dans le lang , & de là dans l’u- 
rine 3 qui en eft léparée, il paroît éta- 
bli qu’on l’attribue dans l’homme : 

2®. A un ufage immodéré des liqueurs 
fortes , qui abondent en fcls , dont le 
làng fe furcharge. 

Z®. Alafoiblelfed’eftomac , quicau- 
fo néceflàiremcnt des crudités, des in- 
digeftions , defquelles il réftilte un chy- 
le glaireux, dont les fels font mal brifes. 

Al’ufagedes-mcts groftiers,* char- 
gés de fucs vilqueux , d’où il arrive que 
les pauvres gens qui ufent pour l’ordi- 
naire de nourriture moins bonne , com- 
me de formage , de poillons focs , & 
autres de cette efpece , font plus fujets 
^ la pierre. 

K Z 
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.0 üuc vie {ecicntan'C &. o^fivc j 
0BSH.V.V- i-etrécic les partages urinaires , & 

T IONS SUR * . ^ raifon pour laquelle les 

cens de cabinet font louvent attaques 
de cette maladie , à laqiieLe peut dif- 
pofer la fituatlon du corps , loHqu on 
cft artfis , laquèlle par le relâchement 
des mufcles du bas ventre ^ prive les 
vifeeres contenus dans cette capacité, 
d’une comprcCfion n&eflaue pou. don- 
ner du ton aux vairteaux , & » 

facilite la ftafe des liqueurs, &lpécia- 
lement de la lymphe laline qui tràverfc ^ 

Après l’expofition des caufes les plus 
ordinaires qui engendre le calcul, il 
ne fera pas difTiole de conven:r , qu ex- 
cepté l’ufage des liqueurs fortes, toutes 
Les^ autres caufes fe trouvent reunies 

dans les rats , & d abord . 

Les crudités & les indigeftions peu- 
vent être regardées comme très fre- 
quentes à ces animaux , fi 1 on frit 
attention que leur ventricule eft extrê- 
mement foible, &fifoible , quon ne 
peut le fouftler vui peu , . qu il «e fe 
Schire en plufieurs endroits, c eft une 
expérience facile à faire, & que )ai 
f p c plufieiu-s fois. D'ailleurs , les rats 
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font très voraces , ce qui cft prouvé par ' "jh 
les morceaux confidérables d"aliments Obsï«.va- 
dont on leur trouve ordinairement l'cf- tions sur, 
tomac rempli & diftcndu à outrance. k^ats. 

L^ufage des mauvaifes nourrituics 
n"a pas befoin d'être prouvé ; on fait 
que les aliments dont ils vivent ordi- 
nairement, ne font propres qu'à relâ- 
cher l’eftomac , comme de la graiflè , 
de la chandelle , du lard , du fromage ; 
ou foiat de difficile digeftion , comme 
des noix , des matières pierreufes & , 
tartareules , du plâtre , du bois , du 
papier, des étones, &c. 

De plus , ils font peu ufàge , ou du 
moins ils font rarement à portée d'ufèr 
de boifïbns capables par leur qualité dé- 
layante d'empêcher la combinaifon des 
fèls, détremper les matières vifqueufes , 

& rendre le chyU plus fluide, & les 
^ fels fùffifamment brifésjla plupait du 
"temps ils boivent leur urine , qui .eft 
fort chargée de principes propres à 
engendrer la pierre. 

Il n'eft pas befoin de s'arrêter à prouver 
le défaut d'exercice qui , en aidant la 
circulation , attenueroit & diviferoit les 
humeurs, & forfifîeroit'des parties. 

Perfonne n’ignore , qu'excepté le 

•K5 
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temps que les , rats trotrenr , ce qui eft 
Obsirva- f0i-t rare , ils font ramafles fans remuer 
TioNs SUR aucune façon. Qiiiconque a vu l^at- 
irs RATS, Q^ fouris dans 

Tinadtion , doit juger qu'elle fait fur les 
vifeeres de l'abdomen , précifément le 
même effet que celle d'un homme qui 
eft aflis , vu le relâchement des mufclcs 
abdominaux. 

Les rats ont de plus deux caufes éloi- 
gnées de cette maladie , lefquelles ne 
font qu'accidentelles dans les autres ani- 
maux ; Lune fe trouve dans les reins , 
dont la fubftance eft extrêmement mo- 
laftè J l’autre dans leur urine'; qui eft , 
comme dans toutes les pcrfônnes atta- 
quées de là pierre J c'eft-à-dire, vifqueu- 
' fe & chargée de parties groffieres , ce 
qui me porte à croire que fouvent leuf 
pierre fe forme originairement, dans 
.leur veffie, fans que les teins fbient • 
atfeétés auparavant. Pour cel% , il fufïit 
que les parties folides de l’urine foient 
fîtuées de maniéré qu'elles s'approchent 
les unes des autres, & qu'elles ne puif- 
fent être emportées par le flot d'urine 
qui furvient , ce qui ^ra qu'elles s'u- 
niront au moyenne leur pouvoir attrac- 
lifj fur-tout , fi l'urine eft trop vif- 
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^ queufe, & furchargéc de principes fai ins 
& terreftres 5 car fi elle relie un cerrani Cbïerva- 
tçmps avant que d’être évacuée , ces i sur. 
principes tombetontj & fe repoiercnc 
au fond par* leur propre poids , de s’at- 
tireront mutuellement par. la ténacité 
de leurs parties. 

Au refte , j’ai trouvé quelquefois dans • 
ees ■■animauî^ dqs,' craviers noirs qui , 
comme Ton fait , fortent des reins avec 
cette couleur j mais je n’ai jamais trouvé 
qu’une pierré noire dont je vous ai parlé. 

J’ai communiqué cette obfervation 
à une fociété d’amis qui , liés enfemble 
autant par l’elprit que par le cœur ' 
s’alîèmbleiit pour s’entretenir de matiè- 
res de fciences & de belles-lettres ; non', 
pour Ce critiquer^ ou pour fe féliciter 
mutuellement , mais pour fc former le 
goût , fans que la 'divifion des opinions 
puiHè oçcafîonner celle des cœurs. 

, J’ai fïut dans ime de leurs aflcmblées 
l’ouverture des rats , qui m’ont fourni 
les matériaux de cette dilïertaticn ; ils 
ont été témoins de tout ce que j’ai 
l’honneur de vous dire , quand j au^ 
rai. Moniteur , oelui de vous revoir à 
Paris , je vous montrerai un bon nom- 
bre de cette nouvelle elpece de bezoard. 
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DISSERTATION 

SUR LA POLICE 

DES FOVRAfIS, 

Toute différente des fàufîès conjec- 
tures qu’on a fuivies jufqu’aujour- 
d’hui. 

Par M. François Carre, 

Revenu dès l’enfance, comme les 
autres hommes , que la prévoyance &: 
l adtivité de ce laborieux infcftc ne 
tendent par Tes travaux continués fans 
interruption pendant la durée de la 
belle faifon, qu’à renouveller Tes ma- 
gafîns , pour ne* point être furpris par 
les rigueurs de l’hyver âpre & long ; 
j’ai voulu me convaincre par mes yeux 
d’un phénomène prefqu'univerfellement 
reçu pour confiant , & duquel il fem- 
bloir qu’on n’eût pu douter fans héré- 
fie. Je me fuis attaché, il y après de 
trente ans , à examiner & approfondir 
la policedes infcéles enqueftion. Avant 
que de produire mes obfervations fur 
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ce qui les concerne , je dois rapporter .lwl - . 

ce que M. RolÜn , les Oblervations Disiirta- 
curieufes fur toutes les parties de la 
phyfique, & le Spedacle de la nature , 
avancent /ur'ce fujet. ****• 

M. Rollin , cet homme éclairé, dont 
la mémoire & les travaux feront tou- 
jours également refpeétés , rapporte , 
fur la foi de quelques naturaliftes , 
tome 4 , p. 400 , que le grenier des 
fourmillieres eft compofé de plufîeurs 
chambres qui s'entre communiquent par 
des galeries , ôc qui font crcuftes -fi 
avant, que les pluies & les neiges ne 
pénètrent point jufqu'à leur voûte. Ceux 
qui ont eflayé de détruire des fourmil- 
lieres , n’y ont prefque. jamais réufli , 
parce que les rameaux s'en étendent au . 
large. 

Lorlque les greniers font pleins, ôc 
que l'iiyver approche , on commence â 
meme en sûreté le grain, en le ron- 
geant par les deux bouts, & l’empêchant 
par là de germer. 

Les Oblervations curieules Tur toutes 
les parties de la phylique , Pari» 1719, 
page 46 i , s'expliquent ainlî qu'il fuit.- 
Les fourmis font ovipares j leurs œufs 
ne contiennent d'abord qu’un petit ver , 
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aa ff^— ^ qui devient dans la fuite fourmi , & G 
Disse&ta- on voit les fourmis dans Tété fi em- 
TioN SUR, faire des provilions pour 

qu'elles 

travaillent, car elles font engourdies 
pendant tout 1 hy ver , & ne mangent 
pont, mais c'efl: pour nourrir leurs 
petits. Il nç faut pas croire non plus 
qu'elles mordent , quand elles font irri- 
tées. Elles ont au derrière un aiguillon 
dont elles piquent, & la douleur vient 
moins de la piquurc même , que d'une 
liqueur âcre qu’elles infinucnt dans la 
plaie. . ^ . ' 

Le Speétacle de la nature; huitième 
édition, tome premier , page 215, Paris 
1741, en parle dans les- termes fui- 
Vants. ^ . 

C'efl: un petit peuple réuni , comme 
les abeilles , en un petit corps de répu- 
blique. Elles ont une efpecc de ville, 
plus longue que large , & partagée en 
dilîerentcs rues qui aboutiflent à diffé- 
rents niagafîns. Leur grande pafïion , 
dit-on , al>rès les fucreries , eft: d'amaflèr 
du bled & d'autres graines qui font 
de garde, .& dc peur que ce bled 
ne germe à l'humidité dans leurs cel- 
lules fouterreines , on aflùre qu'elles 
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en rongent le germe qui eftà lapoin- rv i -um i i 
te du grain. 'Disserta. 

J^ai vu des fourmis porter ou poulîcr 
des grains d’orge ou de froment , mais Fou»-- 
je n ai pu parvenir à trouver le grenier. 

Tous les anciens en parlent , & Aldro- 
vandus alTùre Tavoir vu. J’ai vu des ' 


grains de bled germer dans ime four- 
milliere ; il fe peut faire qu’on ait pris 
leurs chrylalides , qui font (quelquefois 
de couleur, jaune , pour des grains de 
bled fans germe 6c gonflés à l’humidité. 
Elles fe tiennent l’hyver clofes & cou- 
vertes , jouiflànt en paix des fruits de 
leurs peines. Il y a cependant' grande 
apparence qu’elles mangent peu l’hyver , 
& qu’elles font engourdies alors ou en- 
dormies , comme bien d’autres infectes. 
Ainfi leur ardeur à faire des prôvifions , 
tend moins à fe précautionner pour 
i'hyver , qu’à fe pourvoir pendant la 
rnoilïbn de ce qui eft nécefiàire à leurs 
petits. On pourroit parler des ailes 
que les mâles acquièrent à un certain 
âge , pour aller buriner plus facilement, 
& qui font , dit on , refri 'ees aux fe- 
melles , afin qu’elles loient plus féden- 
taires & occupées des foins domcili- 
ques. Je crois cependant avoir remar- 
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que que toute la foui mllliere acquéroît 
des ailes , hc abaiiionnoic les louter- 
reiiis . 

Je réponds à toutes ces vagues conjec- 
tures ; 

1° . Qtie pour traiter ju.licieufeinenc 
des ouv.ages les plusfimples de l’auteur 
de la nature J il fa it foi-mjme en faire 
l’examen à jeùn; c’eft-ù-dire , étant dé- 
pouillé de tous p.éjugés & dans la 
difpo(îtIo!i de douter même de la vérité 
de fes propres obfervations i ce doute 
ne peut être qu’extrêmement avanta- 
geux à la curiofité des naturaliftes , & 
peut feul les faire parvenir à découvrir 
inconteftablement la vérité. 

z° Que la capacité du grain occupe 
en petit l’efîence de la forme de la 
plante qu’il doit produu'e , & q te les 
parties qui l’enveloppent , font deftinces 
à le prélerver des accidents qui détrui- 
roient fa propriété végétative , de à lui 
fervir de premier aliment, lorfqu’après 
avoir été plulieurs jours dans la terre, 
l’air , l’humidité & les fucs propres à 
la génération , pénètrent de divifent fes 
différentes parties qui forment un tout 
pour produire un arbre , une plante , 
luivant l’efpece. 
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L'enveloppe ou fuperficie que nous 
appelions l’tcorce , préfeive par fon Disshrta- 
tillu ferré la plante en petit & les dif- 
férenres parties qui l'enveloppent , (ceci 
tegarde toutes les plantes fans excep- 
tion ) des attaques des vcrmiflèaiix , 
après que le grain a été jeté dans la 
terre. 

Lorfque les différentes parties du ger- 
me commencent à fe développer , il fè 
redrefle, d'incl’né ou couché qu'il étoit 
par Ton extrémité ; par cette efpcce de 
reliôrt qu'il fait en fe déployant , il 
force & difïdut les pores de l'écorce 
qui le couvre , laquelle eft plus mince 
à cet endroit qu'ailleurs ; ces differents 
effets ne s'exécutent qu'après que l'hu- 
midité & les fucs deftinés à la végéta- 
tion ont pénétré , amolli , élargi le tifÏÏi 
de l'écorce qui couvre le germe , lequel 
germe jet^ differents filets qui s'enfon- 
cent dans la terre , pour y former les 
groffès racines & le chevelu , qui fer- 
vent de hafè à la plante , l'affermi fient 
& lui diftribuent les fuçs convenables. 

Les filets ayant percé dans la terre , 
ils donnant paflàge & font circuler 
les fucs propres à la dilatation de la 
plante, & pour divifer les différentes 
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par:ies qui compofent un tour ; eiirulce 
l'écorce s'ouvre , fe fend du côté oppo- 
Cé au germe , pour donner pafîàgc 
l'aiguille qui perce la fuperficie de la 
terre pour s'élever au deflùs. 

Le premier al 'ment dé la plante , 
c'eft la partie fine & moëleule que nous 
nommons la farine. 


Il en effc de l'embrion ( je ne fais fi 
ce terme efl: conlequent ) de toutes les 
plantes fans exception ainfi que du 
püui et, lequel étant éclos dans l'oeuf , 
le nourrit du jaune & du blanc juf- 
qu'à ce qu'il ait acquis afièz de force 
pour faire avec fon bec ouverture à fa 


coque. 

. Les graines rondes n'ont point 
de bouts , & celles qui font un peu 
longuettes , ont la partie deftinée pour 
la racine ( le germe } vers le milieu de 
fon étendue , & non pas \ une des 
extrémités , ainfi que l'avancent les au- 
teurs que je combats. Qiiand il y auroit 
exception pour un nombre d efpeces , 
cela ne peut détruire ma démonftration. 

4® Les nat raliftes , qui ont avancé 
des préjugés pour des vérités incontef- 
tables , ont imaginé fans doute, que 
les fourmis ne le nourri lîoient que de 
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bîcd , de feigle , d'orge & d'avoine , g"^*****^ 
ce qui les a portés à croire qu'elles en DisstxTA- 
rougeoient les deux exti émités . Leurs 
conjeclures auroient eu quelques vrai- 
fèmblances, s'ils avoitTit prouvé que la 
partie deftinée "pour la racine, eût fbn 
origine à un bout , & celle pour former 
la tige, à l'extrémité oppofee ,& quand 

bien même la chofe feroit ainfi qu'ils 
l'ont conçue , cela n'empêcheroit point 
encore que les grains rongés par les 
deux bouts ne s'cchauÉfaflènt , & ne fe 
corrompilTènt dans la terre, parce que 
l'humidité auroit un libre accès fur la 


totalité de la graine , étant dépouillée 
d'une partie de Ibn écorce, & que les 
fourmis entraînent fans diftinéHon les 
graines vertes & léchés , & que pour 
conlerver les grains renfermés, il faut 
les tenir long-temps à couvert de l'hu- 
midité ; les remuer Ibuvent , pour éviter 
qu'ils ne s'échauffent. Etant parfaite- 
ment dçflechées de toutes panies aqueu- 
fes & fans ordures, alors on peut les 
renfermer en toute sûreté en lieu lèc. 
Or, la fourmi ne prend point toutes 
ces précautions , donc elle ne peut long- 
temps conferver en magalin les graines 
quelle enleve. 
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y*. Toutes les graines , de telle for- 
me qu'elles foient,, tiennent par un filet 
à la plante qui les produit , jufqu'à leur 
parfaite maturité, comme le petit mil- 
let. Si elles font renfermées dans une 
goulle ou dans un épi , elles y font 
attachées par une queue plus ou moins 
charnue, plus ou mojns longue fuivant 
rcffece, ainfi que les pois le démon- 
trent. Or la partie tenue par le filet ou 
la queue , dont le grain Te fcpare 
quand il eft mûr , eft la partie que nous 
nommons le germe , deftiné à s’enfon- 
cer dans terre , après avoir été pénétré 
des fucs propres à le faire végéter. Le 
filet ou la queue tiennent lieu de. canal 
de communication; il reçoit les fucs 
de la plante pour les diftribuer au grain, 
autant qu’il eft néceflaire pour le per- 
feétionner. La queue ou le filet font 
l’bffice à l’égard du fruit ou du grain, 
que font en nous les veines ladées, 
c’eft-à-dire , qu’ils n’admettent que les 
fucs les plus déflegmés ; vérités donc il 
eft libre à chacun de fo convaincre. Je 
n’attribue aucun degré de chaleur à ce 
filet ni à cette queue pour atténuer & 
raréfier les fucs qu ils charrient. Je con- 
çois fimplcmenc que les vaifteaux des 
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filets ou queues font allez déliés pour 
ne donner pallàge qu'aux parties les Dissektà 
plus volatiles du fuc nourricier. 

6® . En voilà fuffifamment , je penfe , 
pour anéantir les prétendus magafins 
qui ont donné matière aux plus grands 
écrivains d^’exercer leur lublime inteU ■ 
ligence fur des fujets imaginaires. Je 
rapporterai à cette occafion , que pen- 
dant les guerres de religion , les habi- 
tants de nos provinces méridionales 
creulbient des puits à une profondeur 
déterminée par là nature du fol , où 
Peau né pouvoir fe porter ? ils en gar- 
nifloieilt le tour de' longue paille, à 
mefure qu’ils les remplifloient de grain , 
pour le mettre à couvert de l’humidité j 
& afin <îüe ces puits , ainfî remplis , 
jfùlTent à l’abri du piMage des parties 
Catholiques & Albigeois , ils couvroient 
de même paille le grain , &' mettoient 
des pièces de bois par defîris , c.ont les 
deux bouts éroieht appuyés fur la te; re 
fbrnse , qu’ils chargeoient enfuite de 
terre i de gazon ou de pavé pour que 
ces greniers fouterreins ne fuffènr point 
apperçuSi La tradition porte que le 
grain préparé comme il convient , fe 
confervoit parfaitement pendant plu- 
Tome I. L 
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'fiears années. J'ai vu plufieursde ces 
puics vuides & ignorés , s'enfoncer 
dans les rues de la ville de Lavaur , à 
lîx ou (épc lieu.'S à l'orient de celle de 
Touloiife, dans des jardins, dans la 
campagne & dans de petits bois. Sur 
l'embouchure des derniers , il étoit crû 
de grands arbres. Les Catalans dans 
les dernieres guerres mettoient leurs 
meilleurs effets dans des puits fembla- 
bles qu’ils creulbient fous leur lit & 
ailleurs. Ceux qui habitent les vaftes 
plaines de l'Ukraine , fe doivent fervir 
de femblables puits pour y ferrer leurs 
grains & leurs meilleurs effets , étant 
expofés aux irruptions fubites des Tar- 
tares de Crimée. 

Le climat du Languedoc étant plus 
chaud & plus fec que celui-ci , & les 
fourmis y étant fans ebmparaifon plus 
communes , j'ai fait fouiller en été , 
en hyver, dans le printemps & l'au- 
tomne , une infinité de fourmillieres , 
fans avoir jamais découvert ces préten* 
dus magafins , ce qui m'a autorife à 
décider que le fentiment commun n'efl: 
qu'une erreur. Il eft vrai que fi une 
fourmilliere eft à portée de quelques 
graines battues hors de leurs goufiès uo 
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cpis, les fourmis charrient continuelle- s b-j ' •y.-y» 
ment; fi alors on fouilie cette fourmiU Disssrta- 
liere , on y trouvera ce qu^elles n^au- sur. 
ront pu conlommer ; dans tout autre 
temps , on n'y trouve aucune provîfion. 

Lorfque les graines ainfi amaflées à la 
hâte dans differents rameaux ( ce font 
leurs greniers extraordinaires ) com- 
mencent à fermenter & à fc corrompre, 
les foui mis lesforteiit de leurs retraites 
* avec la même aftivité qu'elles les y 
avoient portées. Obrervations' que j'ai 
réitérées aflèz de fois , pour m'en bien 
convaincre. 

Aldroyandus a fans doute faifi un 
de ces moments que les fourmis ve^ 
noient d'enlever des graines qui étoient ' 
à leur portée , ce qui a donné occa- 
fion à ces fauflès conjedhires , que fos 
fucceffèurs ont adoptées après lui, fans 
s'afiùrer fi elles étoient bien ou mal 
fondées. Les nouvelles découvertes que 
l'on fait tous les jours , prouvent bien 
que la confiance & le refpedt que l'on 
avoir pour les fophifines des anciens , 
pouvoient perpétuer l'ignorance & la 
chimere fur les objets les plus fimples* 

Le fourmillieres qui font dans des 
boiÿ & dans des terreins bas incultes , 

L Z 
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étaiir plus fraîches que celles des jar- 
dins & des terres en plein air , cette 
efpece de fourrais . qui eft la plus groflè, 
a l'attention , loiTqu'il fait un beau 
foleil , de fortir fes ceuft , ou fes petits 
transformés en nimphes , à Tair , pour 
que la chaleur les frappe & les fortifie ; 
elles ont aufïî le foin de les rentrer 
avant que le foleil difparoilTè. Elles ont 
encore la précaution d'élever une calotte 
ou demi globe d'un demi pied , à peu • 
près au defius de l'entrée de leurs lou- 
terreins , & de frayer différentes routes 
pour fortir & rentrer par I4 partie la 
plus élevée. Cette élévation , compofée 
de petits brins de bois , de petites files 
de plantes & de terre , leur tient lieu 
d'une chaudée en détournant les eaux. 
D autres fourmis élevent un double 
talus pour la même fin. 

Celles qui s'établiflènt dans les jar- 
dins , dairs les lieux habités , & dans 
les terreins en plein air , font plus pe- 
tites. Leurs fbuterreins étant fecs,& 
l’air échauffé y pénétrant avec freilité, 
elles ne fortent point leurs œufs de- 
hors. Elles prennent auffr beaucoup 
moins de précaution pour lé garantir 
des eaux. Les fourmis de toutes efpe- 
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ces préfèrent les terres fermes & bat- ■ =- a 

tues , à celles qui font expofées à être Disserta- 
fouvent remuées. Elles font plus ou sur. 
moins de travaux , fuivant Eexpofition Four- 
& la nature du terrein, elles n'appré- 
hendent que l'eau. Toutes les four- 
millieres ont une principale entrée , 
dont la continuité perce dans la terre 
à une profondeur indéterminée. Gette 
ouverture a différents ufages , c'eft la 
fortie des fourmis , elle leur fert aufïî 
d'entrée dans les différents rameaux 
qu'elles partiquent. 

Cette voie qui perce dans la terre , fort 
encore à épuifor l'eau qui peut y péné- 
trer. Différents rameaux fervent de dé- 
charge à ce puifart. Ces différents .tra- 
vaux font plus bas que les fouterréins 
que les fourmis habitent. 

Il y a des fourmillieres qui ont plu- 
fieurs ouvertures pour fortir & rentrer. 

Lorfque la mauvaife faifon approche , 
les fourmis bouchent toutes ces ouver- 
tures , elles bouchent aufïi toutes ifïues 
intérieures des rameaux qui aboutif- 
fent au lieu où elles fe retirent. ' 

J'ai tenté différentes fois de fubmer- 
ger des fourmillieres , en verfaot de 
l'eau dedans , même de l'eau bouillan- 
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♦ g" ' ■"■.rüs te , jufqu'à ce qu'elle furnageât fur 

Dîssekt.a- l'ouverture. Cette eau étoit d'abord 
TioN SUR épujfce, je ne me fu s point apperçu 
fourmis en euiïènt fouffert. 

Depuis le mois de mai , ou le com- 
mencement de celui de juin , fuivant 
la coniHtution des faifons , les fourmis 
travaillent fans interruption jufqu'au 
retour de la mauvaife' faifon. Leur mer- 
' veilleufè activité n'eft que l'efïèc de 
leur tendrefifè pour leurs petits qui 
• nailïènt pendant la belle faifon. Leur 
foibleflè enfantine ne leur permettant 
pas de s'expolèr à l'air, toute la ré- 
publique travaille à frais communs 
pour les petits. 

C'eft une fauflè conjeéture d'avan- 
cer que les fourmis mangent hors de 
leurs fouterreins, excepté dans deux 
cas. Lorfqu'elles attaquent des fruits 
qui font dans le fucre , fi le fruit eft: 
au fec , elles le dépècent en petites 
parties , chacime emporte fa , charge. 
Si au contraire , le firop fiirnage fiir 
le fruit, l'impoffibilité d'empoiter ce 
liquide, les invitant à faire toutes les 
tentations pclfibles pour parvenir au 
, fruit ,^non- feulement elles échouent, 

mais elles y périfiènt , parce que le 
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firop leur glue les pattes : ou quand 
elles trouvent des liqueurs fucrées , 
elles ne cherchent qu’à butiner pour 
porter à la fouimilliere , &c non pas 
pour fe repaître en particulier. 

Quand les environs d’une fourmil- 
liere font ftériles , les fourmi s errent 
au loin de tous côtés pour picorer ; 
rien n’échappe à leurs recherches, & 
à leur fehtimênt qui eft exquis. Si ce 
qu’elles découvrent eft lourd & pe- 
fant , elles fe mettent pluïiéurs après -, 
les unes rirent , les autres pouftènt ; 
leurs efforts font vains , que le nom- 
bre ne puiftè ébranler la mafîè, elles 
la divifont en petites parties avec leurs 
pinces, & la portent en détail au ma- 
gafîn commun. Si quelqu’une fait une 
heureufe découverte , elle en donne 
avis, j’ignore par quel fi^e : aufïi-rôt 
la république fe met en aélion : on 
fraye deux routeis , l’une pour celles 
qui vont attaquer, l’autre pour celles 
qui reviennent chargées. 

Je conjeéturè que la fourmi n’ayant 
ni cri , ni fon , ni voix , c’eft par un 
coup de tête , ou un coup de patte , 
appliqué d’une certaine façon , qu’il 
ne me conviendroit point d’entreprcn- 
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dre d’expliquer, qu’elle donne à la 
première quelle rencontre, en reve- 
nde fur fes pas ; celle-ci fe conduit 
de même envers la plus, proche voilî- 
ne, & ainfi de l’une à l’autre , dç forte 
qu’en un inftant toute la république 
eft inftruite de l’heureufe nouvelle. 
Toutes celles à qui il eft libre d’agir, 
fe mettent incontinent fur les traces 
de celle qui a découvert la capture , 
& qui fert de guide. 

Si quelques fourmis viennent à périr > 
d’autres fourmis les emportent au loin. 
Au retour de la mauvaife faifon, les 
fourmis , làns exception de vieilles ni de 
jeunes, paflènt dans leur fommeil. Elles 
demeurent en cet état à demi courbées 
en dedans , julqu’à ce que l’air ait acquis 
un degré de température convenable 
pour ranimer leurs elprits. J’ai vu des. 
fourmis qui s’étoient logées dans l'appar- 
tement que j’occupois, s’endormir plus 
tard , & fe réveiller plutôt que celles qui 
étoient en plein air. Lorfque l’air fe ra- 
fraîchiftoic, elles ne paroiflbient plus. 
Cet inlcéle fe pafte à bien peu de choies 
J’en ai vu d’étabîies fur des tours., des 
clochers , dans des murailles très éle- 
vées , dans des chambres hautes , où 
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elles trouvoient bien peu de nourriture, i..' T 

Quand la fourmi a acquis un nom- Di?;sek.ta- 
bre d’années J que je n’oie décermi- 
ner , il lui pouiîè de grandes ailes pen- 
dant ion fommeil , & Tes inclinations 
changent totalement. L’air réchauffé 
par l’élévation du fbleil les ayant rani- 
mées , toute la foiumilliere fort par 
un très-beau jour. Je crois que c’eft 
l’unique jour de l’année que toutes 
les fourmis fartent de leurs fouterreins , 
dont elles ne s’écartent point cepen- 
dant , ne s’agiffant alors que de refpi- 
rer un air pur, qui vraifemblablement 
répare leurs forces un peu épuiiees par 
la longue diette qu’elles viennent de 
faire , & peut-être pour vuider leur ven- 
tre. Celles qui font ailées , mâles & 
femelles , il n’y a point d’exceptions , 
fuient les autres fourmis , en s’éloi- 
gnant de la fourmilliere avec un em- 
preifement marqué ; elles cherchent 
ime muraille , une pierre , une plante , 
un arbre; étant montées à différentes 
hauteurs , elles agitent leurs ailes pour 
s’élever dans l’air. Si en faifant ces pre- 
mières» épreuves, elles retombent fiur 
la terre , elles remontent jufqu’à ces 
qu’elles s’élèvent dans l’air, pour ne 
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SFIBSSKSK jamais rapprocher de la fourmilliere. 

Disserta- Jamais aucune n'eft partie tout à la 

TioN SUR ^ qyg vieÜles qui 

LES roux- • J -'1 ' T>A J 

acquièrent des ailes , a 1 âge de quatre 
ou cinq ans au moins ; je crois m'écar- 
ter peu de la vérité. 

Je conjeéture que les petites fourmis 
de l'année précédente font attachées 
aux pattes des vieilles , en paflànt dans 
leur lommeil , dont elles ne reviennent 
parfaitement, qu'après avoir été frap- 
pées par l’air extérieur. Les fourmis 
ailées fortant de l'embouchure de la 
fourmilliere , les petites fourmis fe dé- 
cramponnent de leurs pattes, & les' 
laident aller. J'ignore que quelqu'un 
avant moi ait qblervé que pas une 
fourmi ailée ne fort de Ton fouterrein , 
fans une petite ou deux oramponnées 
à fes pattes de derrière, phénomène 
qui m’a autorifé à préfumer que les 
petites fourmis n'en ufent ainfi que 
pour fe mettre à couvert de impref- 
fîons de l’air pendant leur fommell. 
La chaleur qui tranfph'e du corps des 
vieilles , fous le ventre defquelles elles ’ 
s'endormait , contribue encore à leur 
confervation. Mais la jeimeflè qui dort 
ordinairement long - temps & fort , 
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feit vrai/èmblablemen.t que cês petites 
fouimis ne s'cvcilItJnt , qu’apres que 
les fourmis ailées (ont (orties hors du 
trou ; c’eft-à-dire , que pour qu’elles 
s’éveillent parfaitement , il eft néceflài- 
re que l’air extérieur les frappe , & 
ranime leurs elprits, qui font encore 
dans une efpece de létargie. Cette 
mouche eft beaucoup plus (emillante 
que les autres efpeces, étant toujours 
agitée, paflant, lorfqu’elle eft abattue, 
continuellement les pattes de derrière 
par deflus les ailes , (oit pour les déri- 
der, les polir, les huiler ou les gom- 
mer. Elle conlerve la même forme & 
ftiuébure de corps , du moins la pre- 
mière année de fa métamorphofe , & il 
eft aftèz vraifèmblable que c’eft cette 
mouche que des naturâiiftes nomment 
une efpece de petite guêpe. Elle fait 
avec lés pinces une ouverture dans 
l’aubier de l’arbre. Parvenue à lapro-' 
fondeur qui lui convient, elle creufe 
différents trous ronds, qui répondent 
perpendiculairement les uns aux au- 
tres, dans chacun defquels elle dépofe 
( fur les petites parties fibreufes & li- 
gneufes du bois qu’elle a réduit avec 
les pinces en une efpece de fciure ou 
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mtÊmtmÊÊm poudre groffiere , mais mollece } uM 
Dissirta- œuf que l'air échauffé fait éclorre. 

TioN SDK. Il y a dcs fouimillieres qui jettent 
lis Four- deliQj-s.j dans un temps que je ne peux 
limiter, leur effain de l'année précé- 
dente. J'ai examiné beaucoup de ces 
efîàins fe conftrairc uîie habitation fans 
le fecours d'aucune vieille, il m'a paru 
que pendant qu'elles font ainfi occu- 
pées à caver la terre ou un mur dont 
elles portent tous les petits débris de- 
hors , elles ne penfcnt point à cher- 
cher de vituailles ni à manger. Dès 
que l’habitation fbuterreine eft avan- 
cée, une partie de ces petites fourmis 
fe met en quête. 

I.es fourmis de toutes efpeces s'ac- 
commodent de toutes fortes de grai- 
nes d’arbres , d'arbr idéaux , d'arbuf 
tes , de plantes , d’herbes , de pain , 
de viande, d'infeéles morts & mou- 
rants , jufques aux araignées à gran- 
des pactes, qui reflémblent aux fau- 
cheux , & les punaifcs de bois : ce que 
j’ai fufïirarnment examiné pour m’en 
bien afîurer , quoique je ne penfalïè | 
point alors que je dullé un jour m'exer- ! 
cer fur cette matière. ! 

Puifque les fourmis paflént une par- 
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tie de TauroAne , 1 hy ver entier , & 
une partie du printemps dans le lom- Dissert a - 
meil, ainfi que les reptiles, prefque tous 
les in/c6tes , différentes efpeces d'ani- 
maux quadrupèdes , & les oifeaux noc- 
turnes , elles n'ont pas befoin de provi- 
lîon. Donc cette efpece de ville, plus lon- 
gue que large , Tes difïerentes rues diftri- 
buces avec la plus exaéte fymmétrie. Tes 
Voûtes impénétrables aux eaux, les pou- 
tres , lès foUveaux , lès galleries , & 
les magafins pratiqués avec un art ini- 
mitable , deviennent de pures chimè- 
res , de vaines fpéculations , dont ou 
s le repaît agréablement dans Ibn cabi- 
net , en fe gonflant , pour ainlî parler, 
de préjugés ; en dédaignant d'exami- 
ner foi- même la nature avec un efpric 
libre , dont elle recompenfè toujours 
libéralement l'application. 

Ce que les naturaliftes ont jugé à 
propos de décorer du grand nom de 
magafins, pour enrichir un fujet, peu 
fiilceptible d'ornements lorfque l'on 
*’eft impofé la loi de fuivre la nature 
d.ans toute fa fimplicité , n'eft qu'une 
étendue de terrein , un efpace que les 
fourmis ont ménagé pour leur lèrvir 
tle* retraite commuiae, lorfque le temps 
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% ww uÊ yu w » *aémÊ^ approche de palier dan? leur fommeil, 
Disserta- C'efl: là audi que l'on porte les vivres 
T ION SUR pour la conlommacion journalière ; 
lis Four.- jg réfectoire , la falle des feftins 
& le lieu d'aflemblée j il n'y a point 
de table particulière chez cette répu- 
blique , tout y eft en commun , diffé- 
rents rameaux conduifent au même 
lieu. Cet efpace n"eft qu'à un pied de 
profondeur au plus. Si on ébranle le 
terrein voifin (en l'ouvrant foit avec 
la beche, la pioche, ou autre inftru- 
ment ) du lieu où elles fe retirent , 
elles fe difperfent dans les différents 
rameaux. On ne peut douter qu'elles' 
n'aient quelque recoin pour fervir de ’ 
berceau à leurs .petits, auxquels on 
diftribue des aliments proportionnés à 
leur extrême délicateflè , lorfqu'ils vien- 
nent d’acquérir leur derniere forme. 

Quand les fourmis trouvent des grai- 
nes en abondance , au delà de leur né- 
ceflaire , elles les dépofent dans quel- 
ques-uns de leurs rameaux i ce font là 
leurs greniers ordinaires & extraordi- 
naires , comme je l'ai 'déjà dit, mais 
dont elles font rarement ufàge. Elles 
en tirent journellement pour la con- 
fommation ; dès que ces graines com- 
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mencent à fermenter , elles les (brtent 
dehors & les abandonioent. 

Quand elles ne trouvent que le né- 
cefla're, elles le portent direâ:ement à 
la falle commune. Si les vivres font 
rares J on donne le .ncceflàireaux petits i 
le refte de la république fait dictte. 

J'ai fait fouiller des fourmilliercs en 
avril ; toutes les fourmis étoient encore 
dans' leur fommeil & amoncelées. Elles 
n'étoient pas à un pied de profondeur 
dans la terre. Il n’y a ordinairement 
que peu de fourmis d'une fourmilliere 
qui fè mette en quête. Si 011 veut en 
faire for tir des légions de la fonrmil- 
lierc , il n’y a qu'à pofer ou répandre 
à un, deux & trois pieds de diftance , 
du pain bien émietté , ou de nienues 
graines. 

Ceux qui ont trouvé du grain germé 
dans des fourmilliercs , n’ont pas com- 
pris ce que je viens d'expliquer : ou la 
fourmilliere étoit abandontiée, ou le 
grain germé étoit dans un rameau de- 
venu inutile , & dont l’ifliie intérieure 
étoit condamnée ou bouchée. 

Il arrive quelquefois que les fourmis 
abandonnent une fouimilliere , après 
s'être creiifé de nouveaux fouterreins , 
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{bit que la folidicé ou l'expofitioii du 
Disserta- terrein leur convienne mieux que celui 
TioN SUR qu^elles quittent , ou parce que Teau y 
4ES ouR- pence. 

J^ai lu autrefois dans un voyageur, 
d: j'ai trouvé que les Indiens , pour 
conlerver les fruits qu'ils mettent dans 
le fucre , pofent les pots dans des balïins , 
où il y a deux ou trois pouces d'eau à 
peu près ; les fourmis qui ne favent 
point nager & qui craignent l'eau, 
montent au plancher ; après avoir bien 
compafle la ligne perpendiculaire , elles 
le lailïènt tomber fur un pot dont elles 
ont bientôt mis en pièces le papier qui 
le couvre. Peu de voyageurs rapportent 
la vérité. Ce récit a l'air bien lubuleux. 

On trouve {bus la Zone torride diffé- 
rentes efpeces de fourmis. Celles qui 
peuplent les terres , dont la furface eft 
régulièrement couverte d'eau pendant 
deux mois environ chaque année, érablif- 
fendeur fourmilliere lur la tige des ar- 
bres , où l'inondation ne parvient jamais 
( voyage de Siam par M. de la Lobere). 

Celles de Batavia, dans l'Ifle de 
Java , font les leurs au haut des bam- 
boches , efpece de canne creufe , groHè 
comme la cuilïè à peu près. Elles fe 
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font une route <lans la cavité de ce S 5 SÜ 5 SS- 
rolêau, au defTùs duqüel elles portent Disserta 
une terre graflè dont elles conftruifent 
leur fourmilliere. François le 6 uat , édi- 
tion de Londres , ijoy .tome U.pageZSy, 

M. Dufreny rapporte dans Ton Jour- 
nal du mois de juin 1711 , page 49 
& fui vantes , un très long dilcours tou-^ 
chant la police des fourmis. L'auteur 
aflîire n’avoir obfèrvé que celles qui 
s’étoient établies dans une caille pofée 
à une croifée d’un fécond étage ; il 
. avance bien légèrement , niais d’une 
maniéré déci/îve. 

I Que les fourmis rongent le germe 
du grain. * ^ 

310. Qu’elles le fortent tous les jours g 
& l’expofent au loleil pour qu’il fe 
delïèche. 

3® . Qu’elles Ibrtent auflî chaque jour 
un grand nombre de particules de terre 
pour qu’elles fe cuilent au foleil, 
que vers le déclin du jour, elles ren->. 

'trent le bled, & ces particules de terre 
qu’elles mélangent avec le grain pouf' 
le conlêrver. 

4° . Que les fourmi s d’une fourmilliere ' 
empruntent des fourmis étrangères, 
pour les aider dans leurs travaux. 

Tome /. M 
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y®. Qu^elles fe prêtent eiitr elles dit 
grain. 

6® . LVûferyateur fait efpérer au pu- 
blic J de découvrir à quelles conditions 
fe font ces prêts. 

7°. Il occupe cinquante fourmis fur 
le déclin du jour, pour amener un 
morceau d'ardoilè fur le trou de leur 
fourmilliere. 

Je réponds à toutes fes fpéculations : 

I Que fi les fourmis fortoient leur 
grain au fpleil, la précaution de leur 
faire ronger le germe devient inutile, 
& même dommageable. Le germe , 
comme je 1 ai déjà dit , eft couvert de 
Lécorce ; elle le garantit des imprefi 
fions de Lair , lequel auroit un libre 
accès fur le graip , fi le germe étoic 
rongé & découvert de l'écorce. 

Z O. Une fourmilliere ne prête point 
à une autre fourmilliere. Elles font tou- 
tes étrangères entr'elles , & elles n'ont 
point de. commerce établi. 

3 O. Beaucoup de fourmis dépofent* 
leur fardeau proche du trou de la four- 
milliere , & elles retournent à une autre 
quête : cette manœuvre, commune à 
toutes les fourmis , a perfuadé à l'ob- 
fervateur anonyme dont je réfute les 
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fiiufïès conjeâures , que c'étoient des 
fourmis étrajigcres , à gage, à la jour- Disserta. 
née j ou qui travailloient par corvée, tjon sur. 
Les fourmis qui dépofenc aind leur 
charge proche de l'ouverture de leur 
fourmilliere , font allurées qu'elle eft 
en sûreté , qu'aucune fourmi étrangère 
ne fera aflèz téméraire pour entrer dans 
les bornes de leur territoire , & «que 
'quelque rurvedlant de fa république 
s'emparera promptement de la proie, 
qu’elle a mile à dellèin à fa portée', 
pour qu'il l'entre dans le fourerreim 
4® . Rien de plus ordinaire que de 
voir des fourmis fe céder les unes aux 
autres le fardeau qu'elles portent ou 
qu'elles trament. Celles qui cedciu 
volontairement leur charge , retournent 
fur le champ en chercher une autre. Si 
la découverte eft conlldérabic , elles 
appellent û leur lècours toute la répu- 
blique. N'ayant découvert que quelques 
graines, elles lè réfervent la gloire de 
les porter toutes jufqu'à 1^ fourmilliere , 
fl elles ne rencontrent aucunes des leurs 
avant que d’y être arrivées. 

, 5® . Toutes les fourmis d’une mémé 
fourmilliere fe connoilîènt , aucune 
étrangère ne tente de fe - mêler avec 

M Z 
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■a.. elles. Si deux étrangères fè rencontrent 

Disserta- ({es deux , fouvent toutes deux , 

TioN SUR rebroullènt chemin ; elles fe battent 

“‘IT' quelquefois- 

6’^. Quand elles fortent du grain de 
leur fourmilliere , c'eft parce qu’il cft 
corrompu j jamais elles ne le rentrent , 
ni la terre qu elles ont une fois Ibrtie 
de dehors j elles la rangent toujours en 
rond autour de leur trou pour fc garan- 
tir des eaux. 

Nous n’avons garde de permettre 
que la décifion des chofes ( M. de Foii- 
tenelle , hiftoire des Oracles , page 2 , 
Amfterdam, 1701 ) Toit fi facile -.nous 
y faifons entrer des préjugés qui y for- 
ment des embarras bien plus grands, 
que ceux qui s’y ^flènt trouvés natu- 
rellement j & ces difficultés qui ne vien- 
nent que de notre part , font celles donc 
nous avons nous-mêmes le plus de pei- 
ne à nous démêler. 

Quand les philofophes ( dit le même 
auteur , page 57 ) s’entêtent une fois 
d’un préjugé , ils font plus incurables 
que le peuple même , parce qu’ils s’en- 
têtent également, & du préjugé & des 
faufiès raifons dont ils le Ibutiennent. 

Suivant le femiraent de ce favanc. 
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que rexpcrience ne vérifie que trop, 
j ofe avancer que la diverficé d'opi- 
nions , fur un fujcr que tout le monde 
a également fous les yeux , prouve 
combien l'efprit humain eft fuperficiel , 
en fe portant vers l'erreur par préféren- 
ce , avec une complaifance orgueilleu- 
fe, qu'il faut toujours applaudir, fi l'on 
ne veut s'^xpofer à fe voir traité de 
ridicule , d'opiniâtre , de mifanthrope , 
de Pyrrhonien. Soit qu'une difpofition 
naturelle nous , fafle trouver le mer- 
veilleux aimable , foit que les préjugés 
de 1 enfance fafiènt de trop profondes 
impreffions fur notre intelligence , ou 
que la leéture des fables ou des mé- 
chants livres jette le trouble & la con- 
fufion dans les idées du grand nombre ; 
la plupart de ceux qui fe perfijadent 
d'être d’un ordre fupériéur , & de pof- 
féder les plus iubliraes connoi fiances , 
rechei client , difent-iis , la vérité. Par- 
lent-ils bien fincérement î II arrive le 
plus feuvent qu'ils la rendent mécon- 
noiflt.ble j en traitant les fujets les plus 
fimples. Ils ajoutent qu'elle eft par- tout 
environn e d'obfcunté ; un tel langage 
eft-il compétent je le réduis à la même 
valeur que. les qualités occultes.. Avec 
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■.' .a ;'" ' un peu d'applipadon , de difcernement , 

, I?ks.f,rta* & une judicieufe réflexion, il y a une 
tion sur de chofes que le jugement hu- 

ouR- piocurer & expliquer avec 

' toute la précifion poflîble. Il y en a 
une infinité d'autres, fur lefquelles le 
Créateur a jeté un -voile pour fervir 
de frein à notre prélomption & à notre 
orgueil. La vérité efl: toujours accom- 
pagnée de la lîmplicité la plus négligée 
Ses modeftes ornements , n'ayant rien, 
d'éclatant ni de frappant , la font mé- 
connoître au grand nombre , lequel le 
contente le plus ordinairement , pour 
éviter le travail , de charger d'une bro- 
derie iittéraire de mode , les defleins 
de ceux qui l'ont précédé , fans en 
çorriger le fond , ni les ornements dé- 
fedueux, & ne s'attachant qu'au clin- 
quant , pour amuler agréablement le 
lecteur , fans prévoir que le difpenfa- 
teur de l'intelligence en accordera lufifi- 
famment à des hommes médiocres , 
pour découvrir la vanité , & le peu de 
jugement d'un auteur téméraire. C'eft 
le fort de la plupart des travaux de 
l'efprit humain , lorfqu'il s n'ont pas la. 
vérité pour baie. 

A \ I74R. 
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LETTRE 

DEM. DE LA SORINJERE, 
de l'Acadéniie des Belles - lettres 
d’Angers, a Aï. Duhamel y de 
V Académie des Sciences , fur les 
plantes qui végètent dans de Veau 
pure eb" fans terre , réfutation de 
quelques endroits de la Dijfertation' 
de Aï. Carré fur les fourmis. . 

bien éronnanc, Mon/îeur , com- 
nie vous l’avez remarqué dans vonc sur i- k s 
mémoire dont a parlé le fécond volu- Fourm s. 
me du Mercure de juin, que des plantes 
tèrreftres vivent & végètent dans de 
l’eau pure & fans terre , ne le fera t-il 
pas plus encore de vo’r de ceS i^êmcs 

Ï liantes végéter & vivre , privées de 
'un & de l’autre de ces éléments ? 

J’ai v« plufieurs fois , Monfieur , des 
jdubarbes fiifpendues à des planchers 
pendant l’hiver, y ponfïèr de longues 
figes au printemps , & leur fleur pen- 
dant l’été , & il eft certain qu’elles 
pelbient infiniijient plus pour lors , que 
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^ dans le temps qu^on les y avoic furpen* 
Lettre ^ L'ufage eft même en ce * 

ç uB. jIç niettre ces plantes fur -des, 

* ■ ' thuiles de la couverture des mai Ions , 

ou elles le multiplient à l’infini > fans 
autre nourriture que de ce qu’elles 
peuvent tirer de l’air & des pluies , ou 
de la thuile même dans laquelle elles 
s’enracinent. 

Qiii n’a pas vu , à la fin de tous les 
hivers, les oignons pouflèr de longues 
tiges , foit dans les greniers où on les 
dépofe , {bit dans les cheminées même 
des gens du commun qui les y atta- 
chent par longues torches ? » 

Depuis dix ans , je vois conftamraent 
• dans mes potagers , qu^on arrache les 
poireaux au mois de mai, & qu’on 
les jette indifféremment fur un tas de- 
pierres qui s’y trouve par hazard , où 
ils poufient leurs hautes tiges , forment:- 
de fupcrbes têtes , & donnent abon- 
damment la graine dont on les. régénéré 
tous les ans. * 

On ^oit aduellement , dans la cour • 
de M. le Curé de faint Pierre de Ché- 
millé, une bille énorme d’un vieux 
peuplier abattu depuis deux ans , qui 
^ produit deux fois, des branches, vive.S; 
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& fraîches :il eft vrai qu'elle' touche- à 
'la terre par Ton delïbus , mais elle eft 
pourtant fans racines. 

S'il m’étoit permis de traiter ici , 
Monfteur , une matière étrangère à 
votre mémoire , quoique phyfique , je 
dirois un petit mot fur les fourmis , à 
l’occafion de celui que M. Carré a fait 
inférer dans le Mercure de ‘mai , fur 
Imduftrie, la fcience & la politique de 
ces petits animaux. 

Ce curieux ferutateur de la nature 
a deviné jufte, quand il a dit que les 
fourmis ne le nourrifloient point de 
bled , & qu'elles ne mangeoient même 
pas l'hiver. Un grain de feigle & d'a- 
voine , entr 'autres , qu'elles rencontrent 
fîir le chemin , leur plaît beaucoup plus 
que des grains d'orge , de froment , des 
pois, & autres légumes plus difficiles 
à charrier, & moins propres à la conf- 
truélion de leurs galeries par leur poids 
& leur figure courte & ronde. Il faut 
pourtant convenir qu'on y trouve aufll 
quelquefois beaucoup de noyaux de 
cerifes ; mais c’eft toujours à défaut de 
quelques corps plus allongés. 

Qu'on coupe de petits brins de chau- 
me, de bruyère, de menues tiges d'hetv 
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Fourmis. 
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be ; les fourmis les emporteront par 
préférence à tous, les grains > qu’on' 
croit fi bonnement qu’elles ramaflènt 
pour leur nourriture & provifion. Elles 
n'emmagafînent rien ; elles font pendant 
l’hiver prefque fans aétion , & l’appétit 
ne les prend jamais , pas même au point 
de ronger le'ge'rement les deux bouts dUm 
grain de feigle pour en détruire le germe. 
Leur politique ne va pas jufques là, 
& une petite pierre longuette & légère 
leur convient autant pour leurs conf- 
trudions , que ces grains qui ont fait 
dire de fi belles cliofes à nos peres fur 
l’économie ; l’expérience le démontre. 

Depui svingt ans , j’examine des four- 
millieres à fond, &c l’adion des four- 
mis errantes , & je vois toujours la 
même choie ; je certifie qu’on peut 
laiis crainte de leur faire tort , aller 
puifer des Iburces dé comparaifons 
ailleurs que chez elles, malgré tout ce 
qu’en ont dit l’élégant Horace , ( bien 
d’autres avant lui , ) & de nos jours 
les la Fontaine & les Boileaux. Les 
hommes le répètent & fe copient tou- 
jours , & l’on eft fi perfuadé que le pre- 
mier qui a dit une choie , a eu de 
bonnes raifpiis, qu’on n’examine plus^ 
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Les fourmis eiicaflènt dans tous les - " ' '■ 
fens toutes fortes de petites paillettes Lettre 
& de corps allongés , afin que la pluie 
pénétré moûts chez elles que leurs 
galeries Ce forment plus aifémtnt. Un 
grain d'avoine , fur-tont , eft comme 
l'ai déjà dit , une poutre fort com- 
mode & facile à remuer : il faut des 
efpaces larges & foutenus pour con- 
tenir les oeufs, & faciliter tous les 
mouvements des fourmis. ^ 

J'ai vu des fourmillieres excéder la 
furface de la terre de plus d'un pied 
& demi ; les fouterreins en pouvoient 
avoir autant, quand elles étoient fituécs 
en des lieux fecs & élevés , &c les en- 
virons jufqu'à cinq àc fix. 

On me demandera comment tous 
ces grains, différemment arrangés dans 
la conftruéHon de la fourm ilière (félon 
moi ) n'y germent point, ü les fourmis 
n’ont pas l’attention d'en de'truire les prin- 
cipes ; & je répondrai une chofè fort 
fîmple & d'expérience. C'eft que les 
fourmis ne les arrangent que parmi 
d'autres matières extraordinairement 
fcches , où ils ne fauroient trouver Lhu-, 
midité néceiïàire pour leur développe- 
ment : d'ailleurs ces pétits animaux, à 
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■ ■ ■ ■ force de paflèr & repaflèr continuelle- 

Lettke ment fur ces grains , les brûlent & les 
SUR I. E s <_ïçj]'j;(-]-^ent tellement, quil n'eft pas 
Fourmis, poit^blg qu’il leur relie la moindre feve , 
la moindre humeur. 

Les fourmis brûlent toutes les voies 
qu’elles fe frayent : cela fe recomioît fur 
le gazon , où leur chemin devient bien- 
tôt marqué , fans herbe & tout brûlé ; 
& dans nos jardins , non feulement les 
légun«s qui le trouvent fur leur palla- 
ge , mais même les arbres où elles grim- 
pent continuellement , éprouvent le 
même fort, languilfent & meurent. 

Des vers de terre, coupés de la lon- 
gueur d’un ti avers de doigt , font en- 
traînés par les fourmis plus amoureu- 
fement qu’un bon grain de froment, 
& ces pleces-là deviennent bientôt dures 
dellcchées par les moyens que j’ai 
dit; elles font d’excellentes pièces de 
charpente , & l’on fe garde bien de les 
conlommer , & quoique je ne réponde 
pas qu’on ne les fuce un peu; mais 
c’eft toujours pour la même fin. 

J'ai vu aum des fourmillieres , ou 
, plutôt des allèmblées très confidérables 

de petites fourmis , fe former fubite- 
rnent dans l’âtre d’une cheminée , y 
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prendre des ailes en moins de deux .-ija 
heures , & s'envoler. La même chofe eft Lsttre 
arrivée trois ans de fuite , dans la même ® ^ ^ 
cheminée; fans doute qu'il étoit reftc 
bonne provifion d'œufs que la chaleur ^ 
y entretenoit &: faifbit éclorrc à propos. 

jfe voudrois demander à M. Carré , 
fî, verfé comme il l'eft dans les affai- 
res de ces républiques , il fait ce que 
lignifie cette cérémonie que nous voyons 
tous les jours fe pratiquer ici dans les 
allées de mes jardins. Une fourmi en 
embraflè une autre , qui fe replie entre 
les ferres & fes jambes de devant , fans 
que cela empêche la porteufe de mar- 
cher librement , & de vaquer à les 
affaires. Se rendent-elles ce fervice là 
mutuellement ? Lorfqu'on les prend dans 
cet état 5 celle qui étoit portée par l'au- 
tre , & dont le dos recourbé fembloic 
toucher la terre , fe déprend , & en les 
remettant à bas , chacune enfile le che- 
min qui lui convient. On ne remarque 
pas que l'une foit plus petite que i'aü- 
tre, & que ce foit une çolitefïè du 
mâle pour- la femelle. 

A U ^Driniift, i74 >. 
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‘Faites aux environs de Beauvais , ^ 4 »- 
M- DhSMARS , DoUeur en 
decine. 

^^Onfieur de Toùrnefoit, dans fdii 
hiftoiredes plantes des environs de Paris » 
& M. Bernard de Juffieu, dans la fécon- 
dé édition qu'il a donnée de cet ouvrage 
avec des, augmentations, font mention 
de quelque^lantes , qui croiflcnt à des 
diftances allez conlîdérables de Paris i 
& que le hazard a fait appercevoif à 
des botaniftes dans des voyages. Telle 
eft une efpece de gentiane , obfèrvée 
par M, Danty d'Khard 3 proche une 
chapelle , à deux lieues ^ demie de 
Clermont en Beauvailîs. Telle luie autre 
•plante que M. de Jullieu indique auprès 
de Gifors,^& qu'il appelle, mille folium 
aquatteum umùtUaîum cor iandri folio. Il 
n'eft donc pas douteux que ces illuftres 
botaniftes n'euftènt inféré dans leur 
hiftoire , les autres plantes 4ui fe trou- 
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vent à pareille ou à moindre diftance, ji" .. '-i!< 
s’il avûient eu occafîon de les voir , Obsirva^ 
& c’eft entter dans leurs vues que 
d’en faire la recherche. J’ai déjà indi- ® 
que, dans un des Mercures de l’année 
précédence, une plante qui croît aux 
environs de Beauvâis , & que M. de 
Tournefort nomme dans lès inftitu- 
tes : Caryophyllata dquatica mutante 
fiore. 

J’ai trouvé depuis le Cbryfofplenium 
felits ampliaribusauriculatisyT.'mOc. 146, 
que C. Bauhin appelle , faxi fraga au- 
rea. Il vient abondamment le long du 
ruiflèau , dans lequel Ce déchargent les 
fources minérales d’un marais , qui eft 
derrière le parc de l’Abbaye de faint 
Paul. Il étoit en fleur dès les premiers 
jours d’ Avril. On l’appelle en François 
gerbe de faint Chrijhpbe ; il eft cité 
dans les catalogues lèptentrionaux. Au 
mê|j|ie lieu le trouve quantité de l’ef- 
pece de Mercuriale, que C. Bauhin 
n’adiftingué de celles des jardins , qu’en 
l’appellant Mercuriale de montagne. 

On y trouve aulïi COxys fiore albo. Ti 
inft. qui n’eft pas commun dans nos 
environs. 

Ce marais eft remarquable par quaii- 
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tiré de foiurces minérales fort aboiidân» 

Observa- tes , qui le fuiveiit de près. Au mois 
TioNs (le février dernier ( 1749 ) ces fources 
D Histoi- fj^jfoient monter le thermomètre conf- 
__ truit fuivant les principes de M. de 
Réaumur, du 11°. 1 au delîous de o, 
terme de la congélation où il étoit à 
Tair libre , au degré 1 3 , & partant de 
deux degrés trois quarts au delTus de 
la température des caves de rObfer- 
vatoire , tandis que d'autres Iburces 
pareillement minérales , lîtuées de 
l'autre côté de la montagne , tenoient 
en même temps le thermomètre au 
degré 1 o un quart , qui eft celui de 
la température des caves de TOblerva- 
toire. 

Ces fécondés Iburces font celles qu'on 
appelle ici eaux minérales de Gouin- 
court ; qu'il me foit permis d'appeller 
les premières , eaux de faint Paul. 
Parmi celles de Gouincourt , il ^ a 
une lource qui ne prend aucune cou- 
leur par le mélange de l'infufion de 
noix de galle , & qui tenoit au même 
temps le tnermometre au degré neuf; 
c'eft la derniere en montant vers le 
^ bois. 

Les eaux de Gouincourt ont leur ré- 

fervoir 
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ïcrvoir moins profond que celles de 
ïainx Paul, & tel, qifil elt difficile d'y 
enfoncer une bouteille fans troubler 
l'eau. Les teintes qu’elles prennent par 
l’infufîon de noix de galles , font à peu 
près les mêmes que celles que pren- 
nent les eaux de faint Paul. Le coté le 
plus efearpé de la montagne efi: juge- 
ment celui au pied duquel font les 
Iburccs de faim Paul ; & il (emble que 
ce terrein foit affailïe dans cet endroit. 
J'ai oblèrvé vers le commencement du 
printemps , que l'air de ce marais avoir 
une odeur aflèz fcmblable à celle qu'ont 
au bout de plufieurs jours des bou- 
teilles d'eaux minérales débouchées , 
fur-tout le matin , avant que la cha- 
leur du foleil éleve les exhalaifops , 
Du quelque temps avant la pluie. Le 
nom de Camp-pourri , en langue picar- 
de , qu'on a donna à une portion de 
ce marais féparé pair le chemin,, tire 
peut-être de là fon origine i à moins 
qu'on ne veuille que la couleur de 
rouille, dont fe teignent par leut par- 
tie baignée tous les végétaux qui ÿ 
croiffient , ne lui ait fait donner ce 
nom. 

Cette montagne , quoique d'une 
Toms /. N 
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ti es petite étendue , fait appercevoit 
Obsirva fm* (a itu-face b en ciej corps différejits , 

d’H sTDi peut être de quelque 

•=, T.* utilité pour connoître quels font les 

N Al U- - , . f . * I • 

KitLH. ingrc'.^itnts qui peuvent entrer dans la 
coni polit ion de ces eaux minérales. 

On y voit des glailes de pluficurs 
fortes , & de différentes couleurs. Le 
bol rouge des boutiques s’y trouve 
aufîî. C’efl: de ce bol dont parle M. 
Louvet au fécond chapitre de Ton hif 
toire de la ville de Beauvais. J’y ai 
trouvé un autre bol noir , rempli de 
coquillages fort petits , & une terre 
marneufe , qui contient des grains 
noirs d’une nature indéterminée. Il eft 
aifé de féparer ces grains noirs de la 
marne , en mettant diflbudre cette terre 
dans l’eau. Alors ces grains noirs , 
écrafés fur le papier , le teignent en 
verd. La même terre , tenue dans l’eau 
en di^fïblution , doane au bout de vingt- 
quatre heures, fur la furface de l’eau, 
des couleurs de gorge de pigeon , 
comme on en voit fur les eaux miné- 
rales. 

Outre ces terres , la rrine de fer y 
eft fort abondante. On en tiroit appa- 
remment dans ce canton , lorfqu’il y 
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avoir des forges dans le voifinage. ^ 

Les laitiers qui fe trouvent à quelque Obsïrva- 
diftance de là , ne permettent pas tions 
d’en douter. Quantité de pyrites mar- d’Histoi- 
tiaies oouvrent cette inontagne ; & 

r 1 • • J ItELLfi» 

pteique toutes les pierres , qui s y 

voient , Ibnt ferrugineufcs. Prefque 

tous ces différents fodiles font voir à 

leur furface des pailletés talqueufes. 

Les eaux minérales de Becquay ne 
font pas fort éloignées de celles-ci» 
elles vont fe rendre dans la même 
riviere. Elles m’ont paru d’une qua- 
lité fort inférieure à celles de laint 
Paul. ‘ 

Il eft remarquable que depuis les 
fources du Becquay , jufqu’au milieu 
de la ville , le marais donne prefque 
par-tout dei indices de minéraux. J’ai 
éprouvé dans quantité d’endroits avec 
l’infufion de noix de galles les eaux 
qui fe trouvent dans les tranchées 
qu’on creufe pour dégorger les terres , 

& je les ai trouvées prefque toujours 
plus ou moins minérales. 

M. Arbuthnot , dans fon Ejfai des 
effets de l'air fur le corfs humain , at- 
tribue certaines maladies endémiques » 
telles que les maladies fcrophuleùfes » 

Na 
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*• ■ ■ ■ ■■ — aux impreflîons que l'air reçoit des 
Observa- yap^m-j minérales. Il conjeélure que 

d’Histoi- ^ ? chargé des exhalations de la 

RF. NATU- grande quantité de fources minérales, 
RELIE, qui font en iingleterrc , c^fe ces 
maladies. On peut faire dans ce pays^ 
ci les mêmes oDlervations. 
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¥ 

NATURELLE DES PUNAISES. 

Il t'ft étonnant que perfonne , comme Hilfoili 
vous dites, Monfjcur, n’ait entrepris naturil- 
dc nous donner l’hift5ire n'aturelle des t \ dis 
punaifes , Icfquelles peuvent ,*au(ïî bien Punaises. 
que les autres infcékes*, nous fournir 
des obfervations curieufes, fingulicres, 
également intérefTatnes & dignes de 
notre admiration. Dans ce que fai pu 
apprendre à ce fujet , je vous commu- 
niquerai avec pla;fir ce qui me pa- 
roîtra être le plus capable de piquer 
'votre curiofité. 

La punaife en latin eft le çmex de 
Pline , en grec » « » Kf^’s i(o/. Il paroît 
que le mot de cimex vient du mot 
grec k'êum , euh , je fuis couché , parce 
qu’on trouve communément ces Ibrtes 
d’infoftes dans les lits. Le nom de pu- 
naife eft dérivé du mot latin pumeca, 
à caufe de la couleur rougeâtre de ce 
petit animal. On a donné ce nom pre- 
mièrement aux punaifes rouges , & en- 
fuite à* toutes les autres. Ménage, eft 

N J 
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rapportant l’ctymologie de ce mot , ne 
parle que des punaifes des Indes qui 
ibnt les véritables cochenilles. Il y en 
a de Jardin, qui font vertes & anfïî 
puantes que les autres ; il y a aulfi des 
punaifes de terre volantes, qu’on trou- 
ve dans les champs fur les arbres. Hoëf- 
naget a dépeint cette forte de punaifes, 
de terre volante», il y a aulTi des pu- 
naifes dcau qui volent, i?e ont un 
aiguillon don» elles piquent très fortî 
mais on ne parlera ici que de la pu- 
naifè ordinaire , cimexi^lectuUrim , ou 
cimex domefiieus. 

C’eft un infe<51e prefque rond ou 
de figure rhomboïde , fort plat , de la 
figure d'une petite lentille , d'unç cou- 
leur canelle foncée , ayant la peau 
d'une extrême fineflê, ce qui le rend 
facile à écraler pour peu qu'on le tou- 
<;he. Son bec eft courbé ; fa gueule 
efl: panchée fous la poitrine , la poi- 
trine a une bordure ou marge tout au 
tour ; il a le dos plat , des antennes 
ou cornes à quatre jointures j il a fix 
pieds propres à courir, une efpcce de 
trompe pour fucer, & une tarière 
pour percer le bois ; fon corps a de 
î’odçut? laquelle, lorfqu'on t'çcrafe^ 
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devient encore plus infupportable. ^ 

Les cornes ou antennes des punaifes Histoirb 
font d’une beauté (înguliere, 
on les regarde a^'ec le microfeope, 
on croit quelles ne leur lervenc pas 
feulement pour orner leur tête , mais 
aullî pour tâter le chemin qui eflf de- 
vant elles , & connoître par-là s’il n’y 
a rien qui s’oppofe au palïagc de leurs 
corps, rien qui puiflè les falir ou les 
noyer, il eft vllîble, que lorfque ces 
animaux marchent, leurs comes vont 
ordinairement drclïées vers l’endroit 
où ils veulent aller : peut êese que cela 
eft nécelïàire par des raifbns que l’on 
ne peut facilement découvrir. 

Cet infedte , comme les autres, 
ayant en foi une matière propre* à 
produire un animal Ion femblable , & 
fe trouvant dans un lieu propre à (a 
nourriture, ydépofe quantité d’œufs j 
ces œufs produifent d’autres infcéles , 
ces inleétes d’autres œufs , & toujours 
ainfi jufqu’à l’infini. 

Dans nos climats les pnnailes meu- 
rent dans l’hiver , ou fe retirent dans 
des trous; mais elles laiflent une infi- 
nité d’œufs légèrement blanchâtres , 
qui (e conlèrvent pendant cette faifon , 

M4 
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& qui aux approches de la chaleur 
Histoire s'ouvrenc en foule, & laiflènt éclorrt 
NATUREL- petits animaux qu'ils renferment. 

LE DIS inledbcs fe multiplient prodigieufe- 

VUNA1S£S* J î f '' /T' J 

• ment, parce qu us lont ties-reconds. 

L'humeur qui s’exhale de la fuperficie 
des*corps des animaux ; les matières 
putrides proche les lits , celle qui 
tranfpire peu à peu du bois , &c. con- 
tribuent 4- cclorre ces infeÆes , 
parce que la ppurriturc eft comme le 
nid où leurs œufs fe couvent & éclo- 
fent mieux. Ce petit animal naît dans 
les vieilles maifons , dans celles qui 
font proches des colombiers & des 
loges des cailles , dans les vieiUesToli- 
ves des maiibns , dans les lits , ceux 
fur-tout dont le bois eft de fapin , & 
ceux où il y a de vieilles paillaflès , 
ou dont la paille & les draps ne font 
pas fouvent renouvelles ; dans les lits 
' qui font proche des murailles , ou des 
cloifons, fur-tout celles qui font en- 
duites de plâtre ou qui font près de 
^ vieux livres ,* on en voit une plus gran- 
de quantité aux chambres d’en haut, 
aux lieux fecs , & il s’en trouve plus 
dans les appartements expofés au midi , 
que dans ceux qui ont une autre fituation. 
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Les punailes fe noarriflcnt de Sang , -, 

de chair , de laine , des étoffes , du 
bois qui cit tendre, vieux ou pourri, ,,^5 
ç eft-à-dire , de quelques humidités qui Punaisis. 
s'y trouvent , ainfi que 4^autres matiè- 
res excrémentielles & corrompues; il 
paroît encore confiant que ces infeéles 
fè mangent comme fow les araignées , 
les uns les autres. 

Ils ont le fang fi grofïîer & fi glutir 
neux , que l'air pris dans les pou- ' 

mons , ne fufïiroit pas pour le faire 
circuler ; mais la nature y a pourvu 
en leur donnant une trachée artere 
qui régné d'une extrémité du corps 
à l’autre , & diftribue par-tout les ra- 
meaux , même a plufieurs ouvertures 
percées à droit & à gauche par où ils 
prennent l'air , & c'ell ce qui fait que 
(comme les autres infeéles) ces ani- 
maux frottés d'huile , meurent , parce 
flu'on leur a fermé les conduits de la 
refpiration. 

Parmi les fléaux que la divine pro- 
vidence a répandus fur la terre pour 
punir la vanité & la mollellé de l'hom- 
me, je crois que les.punaifes ne font 
pas le moindre. On s'eftmis beaucoup 
^n peine de chercher des fccours pour » 
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nous défendre contre ces ennemis de 
notre repos , & il eft étonnant de voir 
la quanuté de recette que les anciens 
& les moderneSj nous donnent pour 
cet effet en For ne d’huiles, d’onguents, 
de lotions, (fe fumigations- &c. 

Je ne parierai ici que des reuicdes 
qui parodient Jes plus elaçaces ou les 
plus curieux. 

L’huile, C(}mme on vient de le dire, 
tue in.i fféreminent toutes fortes d’iir- 
fedbes quand ils y ont été plongés un 
moment, '^elon M uffet ^ le Marc de 
beu.re qu’on aura fait bouillir, ^eté 
fur les endroits où v'-enneni les punair- 
fes , les détruits d’une maniéré farpre- 
nanre, ies fiifint crever, dit-il, de 
replér e)ii ; c’e(l p. ut-être cette graiflè 
dont C.trdan parle en ces rermes : ,, J’ai 
,, connu autrefo.s ( mais je ne m’en 
„ fouviens ( lu ) une elpece de ^pa;flè, 
laquelle li on en fioro t une écueil^ 
de bois , att roit à clics routes les pu- 
naifes , de maniete qu'on ne voyoit 
,, plus de bois. 


a 
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infeftorum lîve miniirorum ani. 
fnalium ahcatruin. Lcnd. 1634. fo^o, Ub, 2 
cap. XXV^ p. 169. &c. 
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Quant aux huiles, onguents, &c. 
dont on a coutume de Ce fcrvir contre les 
punailes , & dont il y a un très grand 
nombre, il faut pour qu'ils produi- 
fènt leur effet , abfolument en frotter 
& bien imbiber le mur, le bois de lit, 
toutes les jointures, trous ik. crevaflès 
ainfi que le chevet du lit , & les en- 
droits tout autour dans lefi^nels les 
punaifes fe nichent & font leurs coU'> 
véesi mais l'effet |pi en réfulte, n'eft 
, nicon/îdérable n'y aucunement dura- 
* ble ; il faudroit pour cela que tout le 
tour du lit jufqu'aux rideaux, plis, 
doublures , pentes , rubans , tout ce 
qu'il y a autour des anneaux, en fuf- 
fent bien pénétres, fans quoi les pu- 
naifes ne manquent pas de reparoître 
peu de temps après qu'on s'en eft fer- 
vi ; outre que ces fortes d'applications, 
quelques efficaces qu'on les trouve, 
doivent être feuvent renouvellées , & 
par-là elles gâtent néceflairement Iç 
coucher & le tour du lit. 

Florentinus rapporte que les punaî- 
I fçs font tuées par le parfum des fang- 
, fu« , & les fang-fucs par celui des pu- 
naifes, ce que Pline a dit avant lui. 

Selon Hippocrate , la fiante de tau- 
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reau , Sc. fi Pon en croit ‘Aviceiines, 
Histoire jg *l'homaje chafl'e lea infectes 

^ punaifes , fi on en 
Punaises fumigation. Aldrovandus ’*■ 

allure qur la fumée du vitriol & du 
verdet les tue, mais cela n'empêche 
pas . ajotjte-t-il , qu'elles ne revien- 
nent bientôt. On vante aulTl beaucoup 
la fumée de la nieille , de la (colopen- 
dre , de la ciguë une infinité d'autres. 
Il y a effeétivenSnt de ces fumiga- 
tions qui cl-»(Tcnt les punaifes , mais 
ce n'efl: que pour fort peu de temps , 
& comme il eft nécefîàire de les réi- 
• terer fort fouvent , elles ne manquent 

point de ternir* les tableaux, gâter les 
dorure'' , livres & autres ameublements, 
Lorlqu'on ufe de fumigations, il 
faut avoir l’attention de bien enfer-, 
mer la fumée par le moyen des ri- 
deaux, draps, bec., dont on couvrira 
bien le lit ', afin de conferver plus 
long-temps la vapeur. 

Démccrite , au rapport de Pline , 
affirme que malgré la falcté des en-, 
droits ou l'on couche , & ce qui trans- 


* De infcâis Üonan. folio lâjS. p. 
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pire des murs, les punaifes ne fe re- • 

produifent point, n on attache des Histoire 
pieds de lièvres ou de cerfs autour naturel- 
du pied du lit,* il nous dit encore , fi p” 
on fufpend du crin de cheval à i'en- ^***^*' 
trée de la chambre à coucher , que 
les punaifes n'y entreront pas ; mais 
il faut avouer que tout cela fent bien 
la fîdtion. Quelques-uns pendent un 
linge trempé dans de l'eau froide , ce 
qui éloigne les punaifes par la fraî- 
cheur actuelle. Quand on eft en voya- 
ge , fi l'on met fous le lit un vaKTèau 
plein d'eau froide pendant dort , 

les punaifes n'approcheront point. Mouf- 
fet afl'ure que le chanvre ou le fruit 
d'alkekenge , fufpendu dans le lit , 
éloigne les punaifes. Si on met du 
chanvre dans le lit , dit Aldrovandus , 
elles s'enfuient & ne reviendront plus. . 

Rhafis affirme que fi on fe frotte le 
corps avec de l’huile dans laquelle on 
aura fait bouillir de l'abfynthe , les 
punaifes ne pourront approcher. 

On dit encore que l'hieble étendu 
fous le lit , chafiè les punaifes , vrai- 
femblablement à caufe de fon odeur 
forte. La mauvaife odeur de cuir rou- 
ge que les allemands appellent Ruffifeh- 


r 


ic6 MÈLAÏIGZ& 

— - — '■ Lcder i fi l’on en enferme une certaine 
Histoire quantité dans un endroit, les détruit 
d’une maniéré félon Aldrovandus ^ ôc 
Mouftc. 

^ Enfin tous les auteurs conviennent 
que les drogues qui ont une odeur 
forte, font trè« contraires aux punai- 
fes , & on remarque que chez les apo- 
thicaires , droguiftes & corroyeurs , on 
ne voit pas de cette vermine. 

On fait combien les anciens fe font 
efforcés de trouver quelque remede qui 
pût détruire toutes fortes de vermines 
ôc combien îl y a eu de fuperftition dans 
ce qu’on appelloit talifmans & amu- 
lettes ; mais fans avoir recours à la 
magie , on trouve chez les modernes 
de ces remedes externes , dont l’effet 
eft réel , & peut s’expliquer par le mé^ 
chanique. 

On nous a donné depuis peu un cer- 
tain prophylaétique contre les punaifes 
qui eftfort en ufage, & qu’on appelle 
l’amulette de la chine, où il paroît 
qu’on a voulu rafièmbler & concentrer 
certaines odeurs (qu’on aura trouvées 


* AUX endioiis cidevam cités. 
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contraires à ccttc vermine) dans un " 
petit efpace, fous' une forme folide&' 
durable, capable cepemiant d’une tranf- d£s 
piràtion perpétueiic , & par confequent Punaises. 
de pouvoir agir fur les corps délicats 
de ces infeétes avec des efforts redou- 
blés par un concours d’cxhalaifons odo- 
riférantes & pénétrantes , que «cette 
amulette leur envoie fans celle. Je ne 
puis afl'urer fi l’amulette de la Chine dé- 
truit réellement ou fait mourir les 
punaifes -, mais on peut dire en faveur 
de ce remede que c’eft le plus^com- 
mode & un des p'us efficaces qui ait 
encore paru contre cette vermine, Sc 
qu’il les chalfc & éloigne de manière 
à l’empêcher d’être aucunement incom- 
mode, comme l’affurent encore beau- 
coup de perfonnes qui en ont fait l’ex- 
périence. Il y a lieu d’efpérer que l’au- 
teur de ce remede ne négligera rien 
pour perfeélionner de plus en plus une 
découverte 41 utile au public. Il eft 
extrêmement probable que la connoif- 
fance de quelques antipatics qu’il y a 
dans la nature , ou des imprelfions 
. fmgulieres que font certaines chofes fur 
d’autres animaux , pourra enfin con- 
duite pat des expériences analogiques , 
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à la découverte du vrai fpécifique contré 

Histoirs vermine G incommode; 

NAiuRtt- Uy heureux hazard nous découvrè 

Punaises fouvenc des chofes d'une utilité 

infinie. 

On affine qu'on a trouvé depuis peü 
à Edimbourg, que de certaines odeurs 
ou e)dhalaifons chafïent les rats. Dans 
un magafin de Marchandifes de toutes 
efpeces, il fe trouva une grande quan- 
, tiré de ces animaux; après y avoir 
mis plufieurs cailles nouvelles , on fut 
fort fur pris de trouver que les rats 
avoient entièrement difparu , & on eut 
la curiofitc d'en rechercher la caufè j 
l'on remua & l'on ôta du magafin 
plufieurs drogues & marchandifes , & 
l'on trouva enfin que cet effet étoit dû 
à une caille de fel de fuccin, laquelle 
étant ôtée , les rats reprirent leur an- 
cienne demeure & dilparurent encors 
lorfqu'on eut remis la même caille de 
fel , dont les exhalaifoiis apparemment 
font infupportables à ces animaux. > 
Dans l'Amérique feptentrionale les 
habitants, pour fe garantir du ferpent 
à fonnettes , qui eft fort venimeux & 
dangereux , portent attaché au bout 
d'un bâton un petit morceau d'une 

. ♦ racine 
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Racine de Virginie , qu'on appelle vipe- 

rina radix. Quand ils* entendent par le Histoire 

bruit des (onnettes que le ferpent ap- naturel- 

proche , ils 'ui font fentir cette racine , 

qui par fon odeur le met hors d'état 

d'avancer. 

On a obfervé que par-tout où croît 
Je pouliot fauvage ou didame de Vir- 
ginie , on ne voit point de ferpents ’à 
{onnettes. Extrait du Journal d'Angle^ 
terre , Journal des Savants , mars i (f66* 

. Quoiqu'il y iait des perfoùnes qui 
croient que les infedes ne connoilïènt 
prefque les objets que par la vue & 

Je lensdu toucher qu'ils ont excellent, 
il eft néanmoins plus que probable que 
les. infedes' ont’ - l'organe de ’ l’ôdorùt \ 
jj y; a même lieu' d'ia? tribuer paiticuli ère-* 

-jinent aux. punaifes une extrême dcli-‘ 
cateflè ou finéflèd'oddran. & par là on 
explique pourquoi de deux perfoniiesi 
couchées. dans uh.- même lit qui' Ibuf- 
inille .dê punailes vd'Unc Ce trouve môf;^ 
jdüe , & l'autre point : (C'eft fans' dbutè'^‘ 

' caufe de leur odorat excrêmèpieric 
fin s rcc qui fait, qu'elles font 'différern- 
.mept afiedées par les corpufcülès diffé- 
rents qui tranlprént des dèuK' borps 
-humains , ^ ^quîclieb ç'attachehc à i'ün î 
Tme l, O 
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& paflciu l’autre f^iis y wucher , /èlo« 
qpè le fang de ces difTérents corps peut 
leur fournir une bonne» ou mauvailb 
noijrriture , on qu'il peut favorifer la 
cpnfervatipn , ou déranger l’économie 
de ces petits animaux. Quoiqu’il en 
Ipit , il n'eft pa5 facile d’expliquer au- 
trement ce fait , ni comment certaine» 
drogues odorantes » telles que l’amq^ 
lette de la Chine s éloignent les punai- 
jfes, à moins qu’on ne dife que cela 
s’opère quelque antipathie parti- 
culière , ou par quelque autre verra 
cachée dont on ne peut découvrir la 
railbn , d’autant plus que toutes choie» 
odoriférantes ne font pas le même effet. 
Toiit ce qu’on peut dire de plus pro- 
bable pour expliquer la maniéré dont 
certaines drogues odorantes opèrent lür 
^cs animaux , c’eft qu’il s’en exhale 
de certaines particules extrêmement 
ifihes & pénétrantes , lefquclles armée* 
peut être de quelques lels particuliers , 
& venant à le répandre & à s’introduire 
par leurs pointes dans le corps tendre 
délicat des punaifes > rompent oa 
menacent de rompre la Jiaifon de leur* 
parties , ce qui oblige ces infèétes de 
^’élpigiiçr^ faas qu'on pidûè leur ç^iiôc 
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pour cela la faculté que la nature a . ù, 
accordée à tous les animaux qu’elle a HisxotRK 
formés, <^ui confîfte àd.ifcerner ce qui NArutrEL- 
convient a leur bien pour le fulvre , 6c 

' . • J i-o- ^ • PuNAnSE. 

au contraire de dittmguer ce qui peut 
leur être nuîfible , pour le fuir , foit 
’qu’on l’appelle inftinâ: ou autrement. 

Les pünaiïcs ‘nous foumiflènt quan- 
tité de faits &. d’obfervations cuiicii- 
ïes ? les bornes que je me luis prefcrixes 
me me peanettent pas de décrire exac- 
tement la ftruéhire de leurs petits orga- 
mcs , ou d’entrer dans le détail de tout 
■ce qui regarde la génération, la mul- 
tiplication, &c. de ces inlêéèes. Il lerâ '• ■ 
plus à propos de renvoyer cjeîa à une 
tliflèrtation particulière qu’ôn médite i 
•4cc lujet. 

À Avigntn t U x Avril I74y« 
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LETTRE 

D£ M.VABBE’ P IC AV LT DE 

la Rimbertiere , à M.' de ^ 

Jur la pétrification des coquillages 
' appelles la telline ou le flion , cT 
de ceux d peu près de la même 
ejpece. 

"lettre La nature , Monficur , eft un tableau 
SUR • lA iur lequel nous devons continuellement 
Teuine, jeter les yeux : tout y eft grand & 
admirable. Les chofes mêmes qui nous 
paro.lïènt les plus ftmples en apparen-, 
ce 5 réfléchies & méditées ayec une 
ierieule attention , fouvent donnent à 
refpric une connoiflàncc plus parfaite 
.& plus diftincle , que ne produiroic 
peut-être la leélure d'un grand nombre 
de philofbphes. C'eft l'oblèrvation par- 
ticulière que je fis , Mdnfieiu: , il y a 
quelques jours , à l'occafion d'un co- 
quillage que le hazard me procura. 
D’abord il n'y avoir rien à l'extérieur 
qui l'emblât mériter l'occupation d'un 
curieux. Ou n'y voyoit Amplement 
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qu’une pierre en forme de caillou , de 
huit à neuf lignes d’épailTeur , ! ur en- 
viron un pouce & demi de largeur , 
& autant de longueur. Mais loiTque 
par un coup violent on eut féparé cette 
pierre par moitié , ce fut en ce moment , 
qu’on apperçut le coquillage relïèm- 
blant aflèzà ceux qu’on nomme com- 
munément la telline ou le flion. Il (c 
trouvoit maftiqué d’un côté dans la 
pierre , dans l’autre partie on y dé- 
couvroit très diftindlement Ton emprein- 
te. Quoique dans un terrein fort élevé 
ik: à , plus de cent lieues de la mer , je 
ne fils point furpris de l’y trouver. Je 
fais , avec le pjus grand nombre de 
ceux qui ont traité ces matières,, & 
fur-tout avec le célébré auteur du Spec- 
tacle de la nature , qu’on en trouve 
aboodamment de tous côtés , jufques 
fur le fommet des plus Hautes monra- 
gnes , & foûvent des poiflèns entière- 
ment pétrifiés -, le déluge unrverfèl , 
comme nous n’en pouvons douter, en 
eft la véritable caufè : Oper tique funt y dit 
l’Ecriture , omnes montes excelfi fub 
univerfo cœlo. Quindecim cubttis altior 
fmt a'fua faper montes quos opertierat, 
Cenef. 7 15;. ^ 20. Point de texte 
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! ^ qui en démontre mieux la vérité. Car 

Lett^b bonne foi, ne ieroit-ce pas donner- 
VJ R dans l^abfurdité la plus afFreufe , que. 

- — - fie penter avec un auteur^ , qui tout 
nouvellement vient de paroître fur la 
icenc , que l'efïèt de cette merveille, 
provient de ce que tous les terreins 
dont notre globe eft compofé, & même 
les plus hautes montagnes , oht été 
formés &: pétris dans leiein de la mer, 

&i que les eaux diminuant , çomme. 
elles diminuent tous les jours , lailTènt 
après elles ces vertiges? J'aurois prefque 
autant, aimé , pour rendre railon de. ' 
' ces e'peces de pétrifications , admettre, 
le déluge, dont Ovide faitrt ingénieu- 
ücn^nt la defeription : j'y trouverois 
quelque chofe de moins redicule. 

' 3amqae mare & tellus nallum difciimen habebant, 

qawia pomus erant , deerant qiioqpe littora ppnto- ' 

Lib. 1, Metam.C. i*> 

Mais poftr revenir à ce dont il s'agit , 

^ fur-tout pour répondre à la quertion 
que vous me fîtes , pourquoi l'on trou- 
voit tant de pierres ou cailloux , fur- 
kfquelles on remarquoit une ou plu- 

.■ ■■>■ .. 
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üeurs empreintes de coquillage, je voits sr.sz.. .À 
dirai tout naturellement que je pehlê trTTRt 
que cela vient de ce qüe les fncs la- 
pidifiques pénètrent plus difficilement ^**‘*’^*^^’ 
le deflùs que l'incérieut dés tdquillàges 
en général , & je trouve deux raîloris, 
qui paroifïènt appuyésr moh (èntîment. 

La première eft letU: côi*fcavité,' qui for- 
mant par elle-même comme un réfer- 
voir , donné fucs làpftiifiques un 
moyen de s'y attacher plus ailément:: 
la féconde eft, que dans Vintérieur des 
coquillages, il peut fe trouver de cer- 
taines maderes ^laireulès qui , jointes 
aux premières ,, fôrvent à leur donner 
cette apparence de pétrification que j'ai 
remarquée -én plu&urs , & en celui " 
dont il eft queftioh. Il n'en.: eft pas 
ainfi de ces mes' qui cô'üvrp nt! le deftus. 

Ne troutanir pas un femblable avanta- 
ge , ils ne fe lierit à eux que foible- 
ment , & ils s'en détachent peu à peu 
ou tout-à-coup > foit par quelques rades 
froiflèments , Ibit même , ce qui eft le 
plus ordinaire , par la trop grande 
rigueur d'un hiver. Vous ne devez 
donc pas être furpris , Monfieur ’, d'en 
trouver fi fréquemment. Il eft bon aulTl . 
qui vous remarquiez qu'il- arrive quel- 

C>4; . 
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quefois qu’il ne s’en détache que quel- 
que partie, -çc qui fait qu’on voit quan- 
tité de ces cailloux repréfentant des 
empreintes imparfaites. Je ne fais trop 
fi vous lerez fatisfait de cette folution j 
au moins , puis- je me flatter que vous 
le ferez de mon zele à vous faire con- 
noître combien je fuis , &c, 

A Qrltaus » et Mai X74>. 
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0 B S ERVAT ION S 

SUR L’INSECTE 

AP PELLE' 

CLOPORTE AQUATIQUE» 

Par M.. D £ s M A R s , DoÜeur en 
médecine. 

On compte douze à quinze lames 
pliées en demi cylindre depuis la te e 
jufqu à V extrémité de la que e. LoiT- 
que l’inleéle eft en repos , l’axe de ces 
lames forme un commencement de fpi- 
rale , dont les efpcces vont en diminuant 
vers la queue. Les fix à f^t premières 
jouent en gliflknt les unes fiu- les autres , 
& ne forment qu’une médiocre cour- 
bure. Les dernieres font articulées de 
maniéré à ne pas gliflèr ou à ne gliflèr 
que très-peu. 

A chacune des°“fept premières lames 
eft articulée une paire de .pattes; les 
deux premières Ton chsliformes & ter- 


Observa- 

TIONS'SUR. 

LES Clo- 
portes. 
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i minées par une grlflfej les cinq autres - 
LtTTRE qui vont toujours en augmentant, font 
de la même ftruéhlfe que les deriiieres. 
4ELL1NE. jjg Técreviflè. Les demieres paires , 
de pattes font çrdinairement repliées, 
latéralement. 

Immédiatenjent après les pattes, on. 
voit trois plans de filets articulés à éga- 
les diftanees les uns des autres, & qift 
répondent à la huitième, neuvième & 
dixième lame Icmi cylindrique. Chacun 
d"cux eft compofé de trois à quatre filets 
penniformes. Enfin , la' queue de l’in- 
îèéte eft elle-même terminée par plu- 
iîeurs filets penniformes. 

Lorfque Êinlèéte veut nager , la fpi- 
raie fe développe en ligne droite , & 
rinfeéte lait un premier faut qui rélcvê 
à une certaine hauteur , par la même 
nécelTité méchanique qu'un arc forte- 
ment tendu , & appuyé par un de Tes 
bouts contre un corps immobile , s'élève 
à une certaine hauteur \ lorfqué la 
puiftànce qui le tend, cclTè tout-à-coup 
d'agir. C'eft ainfi que le fait le premier 
faut de l'oifeau dans l'air. Au même 
inftant , les trois plans de filets pen- 
nifbrmes agiftènt , & frappent l'eau de 
haut en bas avec vîteftè, en décrivant;- 
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ées fedeurs de cercle , d’où fuit le mou- — = 

vement de l’inledie dans l’eau , dont la Obshrva^ 
durée & la rapidité font proportiomiées tionssur. 
à celles de ces inlbruments. , 

Le mouvement de l’écreviflè le fait 
aulli par le dcwloppement de la queue ,, 

& c’eft fans doute pour cette raifon 
qu’elle contient une malïê mufculeufo , 
plus confidérable que celle de tous les 
autres mufcles de fon corps , pris cn- 
fanble,mais. elle n’a pas des plans de 
iÜets. 

Non feulement la nature a pourvu 
d’aîles le cloporte aquatique , mais elle 
les a conftruites de maniéré qu’il peut 
varier fes nlouvements , ainfî que l’oifeau 
dans l’air. L’infeéle peut ne mouvoir 
qu’un ou plufieurs de les filets, qui ne 
font pas roides , mais fouplc5 & flexi- 
bles. 

' Cette forte d’infedles ell: fort com- 
ipun? dans les ruilïèaux & eaux dor- 
mantes ; ceux des ruilïèaux difpa- 
roifïènt aux approches de l’hiver , dont 
ils évitent les rigueurs en fe cachant 
dans les fources les plus profondes. 

Pendant les grandes chaleurs , ils fo 
tefugient également dalhs les fources, 
qù la fraîcheur cft plus grande. ' 
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ff— **????:« Leur tête eft munie de quatre an- 
XDcsirva- termes ; les deux antérieures , ainfi que 
TioN^ SUR. deux poftér'eurcs font compofees de 
^foRT^^s' pfeces articulées. Hs s’en fervent 

* pour fouir & chercher dans le gravier 
des aliments. La quatrième piece des 
deux antennes poftérieures eft triple 
des trois autres prifes enfemble elle eft 
‘ taillée en grains de chapelet, & fort 
' flexible. Les yeux , au nombre de deux , 
placés à la bafe des deux antennes, 
lèmblent deftinés à diriger leurs mou- 
vements. 

La bouche préfente d’abord deux 
pièces remarquables par leur faillie ; 
elles fonneroient une arcade , fi elles 
étoient jointes par leur partie fupérieu- 
re i l'infeéte s’en fert pour faire l’exa- 
men des différents corps , c’eft peut- 
être l’organe du goût ; quand il mange , 
il les^ écarte à droite & à gauche , & 
alors I on apperçoit plufieurs petits lia- 
meçons qui ont un monvesnent de con- 
nivence. Outre ces inftruments cachés 
dans l’intérieur de la bouche , on en 
voit diftlnétement deux autres qui font 
faillants de toute leur longueur , quand 
l’infeéle les mai en mouvement ; ils font 
logés d^ns une rainure , qui va depuis 
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la bouche de Tinfede jufqu'aux anten- m 

nés J toutes ces pièces concouren:: en(èm OsshavA-. 
ble àpulvciirer &à réduire, en menues 
parcelles les aliments. Leur accouple- 

* VOiLT tS# 

ment le fait de la maniéré luivante ; 
lorlqu’un mâle & une femelle fe con- 
viennent , les préliminaires ne font pas 
longs, le mâle faifît la femelle avec 
fà première patte gauche , dont Lex- 
trémité finit en griffe , comme j^ai mar- 
qué ci- deflusi ibla Taifit , dis^c , entre 
le cinquième & le fixiemcç anneau, & 
accorche fa première patte droite au 
premier anneau j dans cette attitude il 
n'eft pas poflible que la femelle écliap- 
pe , & il faut de nécefïité obéir au 
mâle. En effet , la femelle eft arrêtée 
par deux croçs qui la harponnent en 
lèns contraires. Pendant les huit jours 
que dure cet accouplement » . le mâle 
emporte la femelle lufpendue , & nage 
à fbn ordinaire. La fécondation paroît 
fe faire dans, certains inftarits ôù le mâle , 
fe repliant fous le ventre de la femelle , 
y injeéle peut-être la liqueur féminale. 

Après les quatre premiers jours , on 
apperçoit entre les premières pattes de 
la femelle une poche qui contient les 
petits. Vers le feptierae jour, de j'acQOii- 
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Bssassss plement, ils (brtent la tête la premîdré 
Observa, de cette poche , & nagent avec autant 
TioNf SUR d'habileté que leur pere & mcre ; ils 
*6* ^^6* tours autour deux i 

* & viennent quelquefois fc percher fur 
leurs antennes , jufqu’à ce qu'ils aient 
reconnu les lieux. Le premier aliment 
de ces nouveaux nés eft leur propre 
excrément, qu'ils tirent de leur anus 
avec leurs premières pattes ; quoiqu'ils 
feflènt ufage par la hiite de différents 
mets , cela n'empêche pas qu'ils ne re- 
viennent fouvent à celui-là. 

. Lorfque tous les petits inlèéles fôht ^ 

fortis ^ la poche qui les contenoit s 
i'accou^ement dure encore vingt-quatre 
heures , & quelquefois, davantage. On 
voit alors le mâle repallèr fréquemment 
fa fécondé paire de pattes fur la tête de 
la femelle; il femble les joindre, & les 
appuyant fur labafe des antennes pofî 
téricuresj les faire glilTèr de derrière en 
devant jufqu'à' la TOuche de l'infeâe-, 
A force de recommencer la même opé- 
ration , la tête de la femelle tombe en 
devant, &'paroîc fe détacher du pre- 
mier anneau , mais ce n'eft que le cal» 
que ; car on voit paroître aulïî- tôt une 
nouvelle tête , plus .blanche & plut 
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petite que la première ; prefque aulTi-tôt ' l. . ' a 

lerefte de la robe de lafemdle le fépare, 

& la dépouille eft quelquefois lî com- sofc 
piette , qu oh l^ prendroit pour un m- po„ss. 
fçde jnort ; quelques heures après les 
deux fexes le leparent j Je tnalç n’a pas 
bcfoin de fecours étranger ^'ur fc dé», 
pouillcr. 
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L E T T R E 

DE M. CHARrET, CHASOINE' 
régftlter de Saint Antoine ^ far les ■ 
eornes da limaçon. 

Ous me demandez, Monfieur, qu’elle 
eft mon occupation favorite dans les 
moments de loifir , que me lailTcnt les 
devoirs de mon état. Je me plais à 
remplir ce vuide par l’étude de la phy- 
fîquc , dont vous conhoiflèz l’utilité & 
l’agrément. Mais en lilant les auteurs 
qui traitait de cette belle Icience , j’oie 
quelqutfoR n’être pas de leur avis. En 
voici ifn exemple que je vous commu- 
nique , d’autant plus volonÿcrs , qu’il 
me fournit Pqccafîon de, foiimeetre mes 
réflexions & meà -expériences à vos lu- 
mières. 

Le lavant auteur du Sreélacle de la 
nature dit dans fon premier volume , 
entretien neuvième. “ Que la nature 
J, a pourvu le limaçon de quatre lu- 
„ nettes d’approche , pour l’intormer 
SJ de ce qui l’environne. Il ajoute que 
J, ces quatre cornes font autant de 

„ tuyaux , 
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„ tuyaux J avec une vitre au bout , mmmmmmm 
„ou quatre nerfs optiques , fur chacun Lbttke 
„ defquelsily a un très bel œil. Que ir 
„ le limaçon non feulement leve la Limajoh. 
J, tête, pour voir de loin, mais qu'il 
„ porte encore bien plus haut fes quatre 
„ nerfs , & les yeux qui les terminent ; 

„ qu'il les allonge & les dirige comme 
„ il veut j que ce font de vraies lunettes 
,, d'approche, qu'il tire & qu'il renfer- 
,, me , félon fon befoin j enfin qu'il y 
„ a deux de ces cornes où les yeux font 
„ faciles à appercevoir , & que peut- 
„ être les deux autres foutiennent l'or- 
„ gane de l'odorat. „ 

Cette obfervation me parut au pre- 
mier coup d'œil , plus ingénieufo que 
folide. En fuppofant même qu'elle loit 
jufte , je ne vois pas qu'on puiflè qua- 
lifier de lunettes les cornes de l'animal. 

La lunette d'approche n'eft prop^ qu'à 
brifer les rayons de la lumière , pour 
les tranfmettre à l'œil. Or comme l'on 
fuppofe que celui du limaçon eft placé 
à l'extrémité antérieure de fes cornes , 
il eft clair que le nom de lunette ne 
convient pas à cet organe. 

M. Pluche a tiré fon obfervation de 
Lifter , célébré Anatomifte de l'Acadé- 
Tgmf /. P 
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mie Royale des Sciences de Londres^ y 
qui combat le mémoire de M. Poupart, 
inleré dans le Journal des Savants du 
lundi 3,0 novembre 1695. Je tranfcris 
le padàge de Lifter. 

Hac aatem exigua tuhercula nîgrantîa , 
non oculos ejfe , fed nefcio quas antitas , 
ut vult Francifcus Poupart , Acadmidt 
Pariftenfis , credere vïx pojfum. Nam de 
iis qui fuis capîtelUs emïnent , perindè ut 
de humilioribus & parum exertis oculis , 
falfum efiquodait, aimotâfeftucâUlam 
non videri aut per dpi i cujn vel ex um~ 
hrâ injeélâ , quod jApius expertus fum , 
cornicula iltatfive tubulos viforios retra- 
herefoleant y modo recenter capta vivace f- 
que fint. 

Porro ait , maculam illam nigram fum- 
mis corniculorum capitellis pofitam , nihil 
Aliud ejfe , prater nodulum quemdam , ex 
tttufcalorum extremis jibris contraclis com~ 
plicatïfqüe, confectum. At in anteriori- 
bus cocblearuniy terreftrium corniculis , 
perindè ut in hac nojlrâ terreftri bcftiola f. 


4 Exeicit. abatom. alteta , pag. 4 , in s. Lon« 
dres 169S- 

t L’auteui traite en cet endroit > d’une e/pece 
patticuliexe de lünafon. 
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{ubi non aIîa cornicuU qukm anterîoray — — i» 
& ipfa mmasulata , ac ejufdem plané Lettre 
figura capitat£ y & qua eamdem celerri- sur f £ ; 
jnam comra£tionem babeant) macuUilLx, Limaçon. 
nigra prorfus défunt. 

Poupart avoic affuré que quelque 
objet que Pon préfente au limaçon fans 
le toucher , il ne donne aucun ligne de 
Ibn apperccvance. Lifter nie le fait , 

& prétend au contraire , que cet ani- 
mal retire Tes cornes , lorfqu'on appro- 
che de lui un fétu , ou même lorfqu'on 
intercepte un rayon du foleil vis-à-vis 
de fbn organe. 

La curiofité me portant à examiner 
dequdlepart fe trouve la vérité, j'ob- 
fervai un limaçon de jardin, dans le 
temps qu"il marchoit d'un pas 'grave 
& aftùré , ayant les cornes hors de leur 
étui , ôc très hautes. Je plaçai fur fa 
route un caillou d'un Volume 'aüct 
confidérable pour être appercu' de Ibiii 
& pour mettre obftacle à fa marchci 
Je ne doutois prefque pas que Pap- 
proche de cet embarras ne l'obligeât 
de fè détourner du droit chemin , ou 
de rallcntir fa courfe. Quelle fut 
ma fiirprife , lorfque je le vis fuivre fl 
route avec une égale intrépidité *&£ 

P A 
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donner enfuite tête baifïce contre Vé- 
Lettre cueil. 

Limaçon répétai rexpérience fur plufieurs 

* ' autres animaux de la même efpece , 

' . comptant que dans le nombre il s'en 

trouveioit quelqu’un plus avifé. La 
précaution fut inutile , tous firent la 
même faute. Aucun d'eux ne fut allez 
Habile pour appercevoir le piege que 
je lui avois tendu , & pour fe détour- 
ner en conféquence ou à droite ou à 
gauche. 

Vous êtes , fans doute , curieux de 
favoir ce que ces animaux failoient 
alors de leurs cornes. J'ai remarque 
que , bien loin de diriger ces prétendues 
lunettes pour reconnoître l'objet qui 
leur fermoir le paHàge, ils s'en 1er- 
voient comme font les aveugles d'un 
bâton, pour difeerner par le taét le 
corps qui les embarralloit , & qu ils 
tâtoient ce corps en divers points , aullî 
loin que leurs cornes pouvoient s'éten- 
dre. 

Parmi les limaçons qui arri voient 
vers le milieu de la pierre, les uns 
moins courageux , après avoir (bndé 
le terrein , le replioient , & chan- 
geoiem de routes les autres plus har» 
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dis graviflbient la montagne , tenant 
pour lors les cornes droites & élevées ; 
d-'autres que le hazard avoit conduit 
Tur le bord de l'écueil , employoient 
également leurs cornes pour reconnoî- 
tre le paflàgc par atiouchement ; & 
fèntant qu'il avoit une ilTue par le 
côté , ils fe gardoient bien de grimper 
fur le caillou , mais ils tournoient cet 
obftacle , pour continuer plus aifément 
leur voyage. 

Cette maniéré de marcher à tâtons , 
comme les aveugles , me paroît une 
raifon déci/îve en faveur de l'anc’eii 
fentiment , qui eft celui de M. Pou- 
part. C’eft en vain que j'ai cherché 
dans les cornes du limaçon les vertiges 
de l'organe de la vue. J'en ai diflè- 
qué plufieurs , je n'y ai trouvé , de 
même que M. Poupart , qu'une efpece 
de iserf continu , tirant fur le noir , 
dont l'extrémité , qui reflèmble au pom- 
meau d'une canne , ert enduite d'une 
gomme qui le rend impénétrable à 
l’ir midiié, fans rien ôter à la délica- 
teflè de fa fcnfation.' 

C’ert par-là que la nature , qui fc 
plaît à varier fès produétions , fupplée 
au défaut de la vue qu'elle rtfu'è à 

P5 
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fe. ■ ■ "îusLj ces animaux. Elle leur donne quatre 
LITTRE cornes d’une fouplelTe extiême,qui ne 
SUR LE qyg Eétui d’un nerf, qu’ils dirigent 
^iMAçoK. beaucoup de vîtelîè 

&: d’agilité, & qui , touchant immé- 
diatement les objets extérieurs , pro- 
duit dans l’animal un fentiment vif & 
prompt , par le moyen duquel il évite 
les dangers qui l’environnent. 

Il étoit à propos que le limaçon ram- 
pât fur la terre fort lentement : s’il 
avoit des pieds & un mouvement plus 
facile. Tes cornes feroient expofées à 
fè froidèr. La coque qui lui fertd’afyle 
paroîtroit même hors d’œuvre , s’il 
avoit des yeux comme les autres ani- 
maux. 

Mais le limaçon trouvera -t- il la 
fubftance fans le fecours de la vue ? 
pourquoi non. L’odorat peut lui 1er- 
vir de guide dans la recherche des 
' mets qui lui conviennent. On fait que ‘ 
ce fens , plus fubtil dans la plupart des 
bêtes que dans l’homme même , de- 
vient fouvent néceflaire à leur conféré 
vation. C’eft l’odorat qui apprend aq 
bœ-Lif à discerner les herbes venimeu- 
fes qui fe rencontrent dans les pâtu- 
rages. Lé fangUer - flaire de loin uq 
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chaflèur embufqué au bord de la forêt. 

Le loup lent la proie plutôt qu'il ne ^-ettre 
T apperçoit, ce qui lui épargne de Ion- 
gués courles. Je palfe lous lilciice 
l'exemple du chien & de tant d’au- 
tres animaux, qui ont le nez. excellent. 

Ce que j’ai dit prouve ' fuffilamment 
que la vue n’eft pas nécellàire au lima- 
çon pour chercher fa nourriture. Au ^ 
relie je n'examine point la conllruélion 
méchanique des cornes eje cet animal. 

Al. Poupart dit là deflus des chofes 
très i^Jrieules que l’on peut lire dans- 
le mémoire, que j’ai cité. 

A Mttx, , It 5 I7TI* 
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j[\^OnJteur F. Mu fard de Geneve ^ 
<jut s'attache depuis (quelques années k 
la partie de l’hifloire naturelle qui 
regarde les produSbions marines qu'on 
trouve dans la terre , dont il a une 
colleEtion des plus complettes , fait jour- 
nellement des obfervations qui facilite- 
ront beaucoup l'étude de cette fcience, 
Fn voici quelques - unes y a la Juite 
d'une de fes lettres a M. Jallabnt , 
profejfeur en philofophie expérimentale 
en mathématique a Geneve , dùnt 
la copie nous efi tombée entre les 
mains. 
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LETTRE 

Dt M. F. Ad.u s A RD de Geneve 
A M. Jallasert. 

^^Onfieur , par la lettre que vous 
me fîtes l’honneur de m’écrire en ré- 
ponfe à celle oit je vous communiquai 
mon goût pour la recherche des foffi- 
les étrangers à la terre , vous me don- 
nâtes , Monfieur j de fages confeils que 
j’ai exaélement mis en pratique. Je 
m’en fuis même fi heureufement fervi, 
que je crois vous en devoir un nou- 
veau remerciment. C’eft à eux, Mon- 
fieur , & à ceux qu’a bien voulu m’ac- 
corder le célébré M. Bernard de Juf. 
'^fieu, que je dois le peu de lumière 
que j’ai acquis fur une matière qui 
fnit mes plus agréables amufemei^ts. 
Pour vous faire juger de mes progrès , 
j’expoferai à la fuite de cette lettre 
quelques-unes de mes obfervations , 
vous les trodveiez mal * expliquées , 
mais la pénétration d’un lavant tel que 
vous, y fuppléera, & me pardonnera 
quelque défaut de méthode , en fa- 


Lettre 
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Fossiles. 
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veur de mon zele pour la phyfique. Je 
SUR IBS Souhaite feulement qu’il ne vous en 
Fossiles, coûte pas trop pour deviner mes idées. 
Je louliaite aulîi que vos accablantes 
occupations vous donnent le temps de 
les lire deux fois , & celui de m'écrire 
ce que vous en penfez. 

A Paris , ce Mars lyjj. 

’ 4 


Avant de vous détailler mes obier- • 
varions , je crois nécellaire , Monfieur , 
de vous rappeller que M. Woodward , 

& d’autres naturaliftes modernes ont 
dit, que la matière qu’on trouve dans 
les coquilles foiîiles , celle qui les en- 
vironne, & celle qui compofe les co- 
quilles moulées , eft ordinairement la 
meme que celle qui compose les cou- 
ches entières où ces coquilles fe trou- 
vent. On ne peut dilconvenir de la 
cert'tudc de leur remarque , mais il 
eft étonnant que ces phyliciens moder- 
nes , non plus que les anciens , ne le 
foient pas doutés (car ni les uns ni 
les autres n’en font aucune mention ) 
d’une obfervation beaucoup plus elîcn- 
tielle, qui eft que la matière qui com- 
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pofe l^intérieur de ces premières co- r— — ^ 
quilles, celle qui les environne, celle 
quia fervi à former les coquilles mou- 
lées, & celle qui compofe les couches *®**^^^*‘ 
entières où elles fe trouvent , iVeft autre 
que la matière de plus petites coquil- 
les ou de leurs détriments. Je me trom- 
pe , fi les oblèrvations fuivantes n'éta- 
blificnt cette vérité. » 

1*^. En examinant la matière qui 
remplit l'intérieur des coquilles fofliles 
qu'on trouve à Courtagnion , à Gri- 
gnon , à Chaumont , à Liancour , à 
Villarfeau, à Meru, & dans quantité 
d'autres lieux , j'ai vu qu'elle cil com- 
pofée , ainfi que les couches entières ; 
de petites coquilles, d'oeufs de poif- 
(ons, de fragments & détriments de 
corps marins , de branches de coraux , 
de divers madrépores , &c. le tout 
mêlé avec de la poulïiere de coquilles., 
ce qui fait cnfemble une efpece de 
fable blanc qu’on appelle cron dans le 
Vexin , & falun en Champagne , où 
il fert d'engrais pour les terres. Ces 
couches ont en certains lieux fix pieds 
d'épaiflèur , & plufieurs lieues d'éten- 
due. Elles font très près de la fuper- 
ficie de la terre. Les coquilles grande» 
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& petites qu’on y trouve , font bIan-> 
ches , & parfaitement femblables , à 
la couleur près , aux analogues de mer ; 
le cron en Ibrt en les fécouant. 

i®. En vifitant d’autres collines , j’ai 
vu dajis plulîeurs couches , plus avant 
en terre que les précédentes , les mê- 
mes objets , c’eft-à-dire , des coquilles 
encore confèrvéas , mais qui font rem- 
plies & environnées d’un cron fondu , 
ou dénaturé en partie, cependant en- 
core connoilïàble par des reftes de pe- 
tites coquilles ou détriments; toutes ces 
couches font compofëes de ce même 
cron , mêlé de ces coquilles , qui étant 
plus grofles & plus fortes que celles 
du cron , fe font confervées entières. 

3®. Ailleurs dans des carrières, ainfi 
que dans des folïiles , au delà de cent 
pieds de profondeur , j’ai vu plufieurs 
couches dont les coquilles font entiè- 
rement fondues & détruites. On n’ap- 
perçoit plus que leur moule , com- 
pofe, ainfi que les couches entières , 
de mat ere de cron dénaturé , dans 
lefquelles on découvre encore les for- 
mes moulées de très petites coquilles , 
& leur empreinte dans les vuides qu’el- ~ 
les ont laide. 
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N. B. Que dans le nombre infini de 
coquilles moulées que renferme mon Lettre 
cab.net, il n'eft aucun de ces moules , ee* 
grands & petits , de pierre dure ou 
tendre, qui ne foit compofé de peti- 
tes coquilles aufli moulées , ou de cron 
dénaturé & condenfé. 

4^^. En d'autres lieux, j’ai trouvé 
des couches ou je n'ai apperçu , à k 
première vue , ni coquilles , ni leur 
moule i mais , en examinant la matière 
avec un bon microfeope, j'ai été cer- 
tain qu'elle étoit compolee d'infiniment 
petites coquilles moulées rhêlées avec 
de petits œufs de poiflbns de mer. 

50. J'ai de plus obfervé avec atten- 
tion les pierres , dont tous les édifices 
& les maifons de ce pays font bâties, 
celles en groflès & petites mafiès, les 
pierres à chaux , la plupart des grais , 
les marbres , les rocs vifs , les gros & 
petits cailloux , les agathes , &c. &c. 

En obfervant , dis-je , toutes ces diffé- 
rentes fortes de pierres je me fuis 
convaincu qu'il n'y en a que très-peu , 
même dans les plus dures, où l'on ne 
voie encore des marques des produc- 
tions marines j quant aux pierres ten- 
dres qui fervenc à la «onfiruéfion des 



13§ ’Mi G È3 

•! I - H L bâtiments, il n'y en a aucune dontîâ 
Lettre couche entière d'où on les tire , ne (bit 
SUR I- E » (ie matière de cron dénaturé , mêlé 
fossiLES. coquilles moulées. H eft aiié à tous 
connoilTèurs de s'aflurer de cette der- 
nière remarque. 

6*^. J'ai diverfes boules de marbre , 
& d'aflèz gros morceaux de pierre 
beaucoup plus dure, compofés de ma- 
tière de cron dénaturé , où l'on apper- 
çoic encore nombre de petites coquil- 
les moulées. 

7 °. J'ai aufli plufieurs cailloux arron- 
dis , de deux pouces de diamètre, plus 
ou moins , loit criftallifés , (oit ftlex , 
que j'ai cafles , dans lefquelles il y a 
une cavité remplie de très petites co- 
quilles & madrépores , mêlées de pouf- 
iiei e de coquilles ; ce qui fait une Ibrte 
de cron, parfaitement (emblable à ce- 
lui de la première obfervation, 

8^’. J'ai en outre plufieurs morceaux 
de pierre à*fufil, ou filex, tel qu'on 
'le vend pour allumer l'amadou , fur 
•lefquels on voit très-diftinétement diver- 
fes fortes de coquilles de mer , & de 
-madrépores. 

Toutes ces couches & ces pierres , 
dans lefquelles on découvre un fi pro- 
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digieux nombre de veftigcs de produc- - 
dons de mer , & les difTérencs degrés Lïttie 
de dureté, de couleur & de déguüe- 
ment fous Icfquelles elles paroillcnt , ^°**^^**» 
me peiTuadcnt que le régné minéral 
doit infiniment plus qu'on ne croit au 
régné animal j d’autant plus qu’on trou- 
ve de même une nombreufe quantité 
de pareils veftiges, dans les couches 
des lieux les plus profonds qu’on ait 
creufés en terre. Cette remarque entre 
les mains d’un homme tel que vous , 
n’eft-dle pas une ouverture qui pour- 
roit conduire beaucoup plus loin. 

Qiiand je vous ferai , Monfieur , un 
deuxime envoi , qui fera , je vous 
promets , mieux choifî que le premier , 

3’y joindrai un échantillon de chacune 
des pièces que j’ai nommées , afin que 
vous jugiez fi mes obfervations font 
exadtes. La crainte d’être aujourd’hui 
trop long , me fait 'remettre à vous 
communiquer dans le même temps , 
d’autres découvertes qui font la fuite 
de celles-ci , 8c qui me paroiflènt , non- 
feulement aufifi évidentes , mais bien 
plus importantes & plus fécondes pour 
la connoiflànce de l’hiftoire* naturelle 
de la terre. 
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t! ' Par exemple , ne penfez-vous pas ^ 
lettre Monfieur , que lors de la fonte ou 
^ * defti u6lion des coquilles dans les lieux 

FossjXiZS« \ 1 y 2 1 r* 1 

ou la mer les a dépolees, leurs cou- 
leurs fe font di perfées dans la terre? 
’ N'y leroient elles pas 1 origne & la 
caufe des belles couleurs de divers 
corps folïiles ? Pour moi , je ne puis 
croire qu'une fi prodigieufe quanti é 
de couleurs ( de plufieurs couches , 
alTèz épaiflès fur diverfes efpeces de co- 
quilles) fe foient évaporées on anéan- 
ties. Je fais les objections qu'on peut 
faire contre cette idée , mais je me 
flatte de pouvoir les détruire , & com- 
me je ne veux rien établir que fiir des 
faits bien liés^ & bien prouvés , vous 
verrez que dans mes conjectures même , 
je ne donnerai rien au hazard. 
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LETTRE 

DB MONSIEVR BOVLANGERi 
SoHS-lnfpe^enr des ponts (jr chauf- 
fées -, à l’Auteur du Mercure dt 
France ; au Jujet de la lettre de AF. 
MVS./SRD de Geneve écrite à Mi 
fALLABERT, 

]\/lon Libraire vient, Monfîeur, de Yetthe^' 
m’apporter tout à l’heure le Mercure 5^*^ i.j9 
de ce mois, je fuis tombé d’abord fur îossilis* 
l’extrait d’une lettre de M. F. Mufard 
de Geneve, écrite à M, Jallabert le 
mars de cette année ( 1755 ). L’obfèr- 
vation dont il y cft queftion fur les < 
fcmcnccS & embrions de coquilles des 
mer , dont prefque toutes les grandes 
coquilles font remplies, & la plupart 
même des pierres formées , eft fi belle 
& fi intércflàntc , fans doute , pout 
l’hiftoire naturelle de la terre , que je 
ne peux ré lifter à la tentation de vous 
faire part des obfervations que j’ai été 
à portée de faire fur cette matière en 
Cnampagne. Je ne ferai que tran fer ire 
ce qui les concerne d’après les mé« 

Tome L 
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moires que j’ai rédigés dès 1745’ & 41? ; 
&^ue je n’ai confcrvé , jufqu’à ce jour , 
que pour les augmenter , & ne rien 
hazarder un jour devant le public qui 
ne foit vu & bien réfléchi. 

La nature de tous les terreins que 
„ la vallée de Marne traverfe depuis 
,, Joinville à S. Dizier , eft d’une pierre 
,, blanche & coquilleule, dont les plus 
3, belles carrières font à Chevillon & à 
,, Savonieres. En examinant les pierres 
,, de ces carrières , j’ai trouvé que le 
,, banc de boulin qui recouvre les autres 
3, bancs qu’on emploie à la conftruc- 
„ tion , n’étoit formé que d’une fine 
,3 femence de coquilles qui afFeéte dif- 
„ férentes formes, mais dont la plus 
3, grande partie eft ovale & creufe ; 
3, cette graine lailîe une multitude de 
3, petits vuides qui rendent ce banc 
3, extrêmement fufoeptible de la gelée. 
3, Un feul pouce cube de ce boulin peut 
3, contenir cent vingt-cinq mille de ces 
„ fcmcnces ; le pied cube , par confé- 
3, quent, deux cents feize millions; 8 c 
3, la toife cube quarante-lîx milliards’ 
3, lix cents cinquante-lîxmillions. Dans 
3, les autres bancs , cette femence eft 
B, entremêlée d’autres coquilles déjà 
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J, formées ; U y en a .même de tort j? ' v is 

„ grandes. Quelle prodigieufe fécondité Letthk 
„ en fl peu d’efpace ! mais que feroit-ce, ^ 

„ fi on rcgardoic , non plus un feui 
,, pouce cube, mais la mafiè entière 
„ du pays? Et ne feroit ce point un 
3, argument prcfquc invincible pour 
,, prouver combien la multiplication 
,, des coquilles des mers qui ont cou- 
,, vert notic féjour autrefois, a contri- 
j, bué à conftruirc les lits & les bancs 
„ de nos carrières , que de calciner ce 
„ qu'un pouce cube de cette femence 
,, pétrifiée eût formé en volume , en , 

„ fuppofant qu'il eût pu parvenir à 
„ une moyenne grandeur ? Si chacun 
„ de ces grains eût acquis, par exem- 
,, pie, le volume d'un cinquante-qua^ 

„ trieme de pouce cube , toutes celles 
„ contenues dans ce même pouce , au- 
,, roient formé un folide *ie deux raille 
,, trois cents quatorze toifes cubes , ôc 
„ par conféquent ce feul pouce auroic 
„ pu couvrir avec If temps , d'un banc 
J, de deux pieds d'épaifièur & fans àu- 
,, cun vuide, une lurface de fix mille 
„ neuf cents quarante- deux toifesquar- 
,, rées. Quand on examine de meme , 

3, tous les autres bancs du pays , un 
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> rccontioît aifcmentqu^ils ne (ont j^int 
liTT».i formés d^autres matières ; ceux dont 
SUR ï-Rs grain eft plus fin ne font com- 
Ï0M1I.ES. ” ^^^5 que de cette même femence 
écrafee & autres coquilles , les unes 
r,brifces, les autres entièrement con- 
fumées. Si nous ne voulons à prelent 
"confidérer l'efpace où toute cette 
pierre fe trouve , que fur trois lieues 
’ quarrées & fur une quarantaine de 
’’ toifes de hauteur , le même calcul 
, nous apprendra que cet énorme loli- 
’ de qui contient lix cents vingt- trois 
Z millions fept cents cinquante fix mille 
’ toifes cubes , n*a été qu’un folidc de 
cent cinquante-fix pieds cubes en- 
” viron. Nous n’avons point pris ici 
’’ les termes qui auroient rendu cette 
^croiffance encore plus merveilleufe. 

Qar 1 la grofleur de cette femence 
” n’eft point à îbn premier point, puif- 
Z, qu’elle A pu parvenir à ce terme 
que par une infinité de degt^ infe- 
” neurs parlefquel^ doivent palfertous 
Z les êtres qui Ce développent organi- 
quement. i'». Les pierres dans leU 
quelles cette femence eft conluméc 
Z & broyée font bien plus compades , 
ôc eu contiennent par conféquent 
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„ bien plus de quarante-fix milliards par 
,, toife cube; & il eft certain que 
„ cette femence étoitpour la plusgran- 
,, de partie de nature à acquérir un plus 
„ grand volume que. celui d'un cin- 
„ quante-quatrieme de pouce cube : 

J, chofe ailee à voir par les coquilles 
,, plus entières , & les fragments épais 
„ que l’on en trouve dans certains bancs 
,, de la même contrée. Si les deux ^ 
extrêmes de ces grandeurs .étoient 
connus, ces carrières fcroient de forts 
,, indices que nos montagnes & nos 
„ continents ont eu fous les eaux 
„ dans leur commencement un infîni- 
„ ment petit , prefque comparable au 
„ néant. J’ai trouvé les mêmes embrions 
„ de coquilles dans les boulins de la 
„ pierre de faint Maur & autres pierres 
„ iiont on fe fert à Paris. ,, 

Etant de retour à Paris les années 
fuivantes , un ami me procura le pré- 
cieux avantage de la connoillànce de 
M. Bernard de Julïieu. Je fus le pre- 
mier qui lur.la fin de 17^1 , ou au 
commencement de 1751 > lui parlai de 
ce boulin , & qui lui montrai même , 
quand il me fit l’honneur de vifiter 
mon cabinet, de ce boulin des carrie- , 
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res de Savonicres. Sur ce que je tei en 
dis, il en fit chercher par un de Tes 
eleves dans les environs de Paris, afin # 
de vérifier mon obfervation, qu’il trou- 
va véritable à Paris comme en Cham- 
pagne. M. Murard4fne fit aufTî dans le 
temps l’honneur de me venir voir avec 
fon illuftre ami. Il le prcnoit pour guide 
dans une carrière où il ne faifoit en- 
core que d’entrer, ainfi qu’il me le dit 
lui -même; il avoir déià fait néanmoins 
des progrès rapides, & je fus en état 
d’en juger moi même , quand il me 
fit la grâce de me montrer fbn cabinet 
de PalTy , il y avoir dès-lors ramafie 
beaucoup de morceaux précieux prcfquc 
tous trouvés dans les rochps & les 
fouilles de fon jardin ; car il n’avoit 
point encore fait aucun des voyages de 
Chaumont en Vexin , de Njarri^en 
Bne, & de Courtagnon en Cham-? 
pagne , où il fe propofoit de faire des 
ïncurfions phyfiques. J’admirai fur-tout 
une tabatière dans laquelle il avoit 
formé un coquillier très nombreux , 


^ Et non Meru. ' 

C’eft en Touraine & non en Champagne , 
^e font les falon?.’ 
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uniquement compofé des mêmes coquil- 

laees & autres petits folTiles qu'il avoit 
trouves dans les poullieres oc les la- Fossile». 
blons qui rempliflbient les coquilles de 
Courtagnon , de Grignon , &c. qu*oii 
lui avoit donnés ; mais il n'étoit point 
encore parvenu à cette obfèrvation gé- 
nérale fur les pierres que les voyages 
qu'il a faits depuis, lui ont fait faire. 

Je ne prétends point, en m'exprimant 
ainfi , lui ôter le mérite d'avoir fait 
cette obfcrvation par lui-même , il en eft 
infiniment capable ; je ne cherche qu'à 
me conferver le plailir qui m’eft fenfi- 
ble d'en avoir le premier parlé à M. 

Bernard de Jufïicu. <Du refte , ' je fais 
que la nature étant un grand livre qui 
parle aux hommes le meme langage, 

& qui écrit en caraéteres uniformes 
pour tous ceux qui veulent y lire , il 
n'eft pas étonnant dans ün fiecle où ce 
goût a fait des progrès heureux & ra- 
pides , de voir des obfcrvatcurs , fou- 
vent très éloignés, & même inconnus, 

S: fans correfpondance les uns avec les 
autres , découvrir les mêmes phénomè- 
nes , & recevoir de la nature les inêmes 
inftruétions ; c’eft par ce moyen que 
nos. connoifîàuces font à grands pas 
- -•<’ Q.,4 
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ti ... ' .1 des progrès prefque cercains fur ce qui • 

Lettre concerne notre féjour , & qu'on acquière 
• U R les (jg gj^ jQm- jjgg preuves prefque 
ypssu.«. évidentes 'fur l’origine de la plupart 
des bancs de la terre. Puifque la lettre . 
de M. Mufard à M. Jallabert m'a en- 
gagé à vous faire part de ce que j’avois 
cru & penfé fur cette matière , je vais 
encore , Monfîeur, ajouter ici une autre 
, obfervation , qui a auiïi , à ce que je 

penfe, une grande force pour prouver 
que la fubftance de nos pierres doit 
beaucoup aux fubftances marines. Je ne 
ferai de! même que tranferire ce que 
j’ai dépole dans mes mémoires. „ 

“ Ce même b^fin de la pierre de 
,, Savonieres en Champagne , de faine 
3, Maur, de faim Leu & autres, les 
,, pierres mêmes où ces embrions trop 
„ confumés ne Ce diftinguent plus , & 
,, où il n'y a plus le moindre veftige 
,3 de coquilles, toutes ces pierres échauf. 
5, fées fous le marteau , ont un goût 
,3 défagréable & fétide , qui ne peut 
J, provenir que de la fubftance toute 
,, animale 4ont elles font formées. „ 

Je ne me rappelle pas ft j'ai fait part 
de cette obier vation à M de JuftSeu; 
je l'ai faite dans les premières années 
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que j’ctois en Champagne; je l’ai \é- ssssss^ ‘ 
rifices à Paris depuis & en d’autres pro- Lettrs 
vinces; & je viens récemment d’avoir *ur les ’ 
le plaifir de la voir confirmée dans un Fossiles. 
mémoire fur la végétation des pierres , 
par M. Lieberoth, Officier dans les 
mines de Saxe, & inferée dans !c Jour- 
nal économique du mois de juillet 
• i7f Z , qui ne m’eft parvenu que depuis 
. peu; les bahes d'ardoifes, ^dit-il, char- 
gés de poiflfons pétrifiés dans le Comté 
de Mansfcld , font furmontés d’un banc 
de pierre appelle puante ; c’eft une efpecc 
d’ardoifè grile qui a tiré Ton origine 
d’une eau croupillànte dans laquelle 
les poifions avoient pourri avant de fè 
pétrifier. Elle répand une très mauvailè 
odeur , lorli^ue les ouvriers la tra- 
vaillent, ou qu’on la brife ôc frotte 
avec violence , & cette puanteur doit 
être uniquement attribuée aux fels uri- 
neux qu’elle renferme , qui u’agiffent 
que quand on les met en mouvement. 

En vérité , Monfieur , je penfe que 
les phyficiens qui ont déjà écrit que 
notre féjour avoir été formé fous les 
eaux des mers , (ont bien excufables de 
toute façon , s’ils Ce font en cela trom- 
pes J car ne font ce pas là des cfpeces 
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BL”' de dcmonftrations inconteftablcs de 
LtTiKE voir la pofition uniforme & générale 
SUR L £ s bancs de la terre , la nature des 
ossiLEs. çQj.p5 marins qu’ils renferment dans 
une prodigieufe abondance , & enfin 
l’odeur qu’ils en ont confervée ? Toutes 
ces chofes m’ont même porté à croire 
que la plupart des vapeurs nuifibles 

f )roviennent des dépôts infeéts, dont 
'intérieur de la terre eft rempli , & 
dont la plupart des bancs font formés j 
toutes CCS matières y font fans doute 
encore dans une fermentation conti- 
nuelle, & il y a toute apparence que 
la mauvaile qualité des eaux provient 
en certains lieux, indépendamment mê- 
me de toute autre caufe , de leur féjour 
& de leur palTage dans des rélcr voirs 
& des canaux pleins de corruption. 
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Ve Aff* à M*** , au Château 
de Prepatoftr , près de Fiendôme ; fur 
le livre de la Minéralogie de M. 
W^llerivs. 

T X livre de la minéralogie qui paroît '' ' ' ' 

depuis peu de jours, & dont l’auteur 
eft M. Wallcrius, Suédois , me paroît minera- 
écrit avec plus d'ordre & de méthd&e , iogie. 
que ceux des naturaliftes qui ont avant 
lui traité cette matière. Ce favant a 
acquis par un grand travail , des con- 
noilTances dont nous jouiflons fans 
jeine. Mais il le public lui eftredeva- 
île de cet ouvrage , notre nation doit 
jeaucoup auiïi à M. pour le foin 
généreux qu'il s'eft donné d'en faire 
une très exaébe traduétion que je vous 
envoie. Ce n'cil pas le premier préfent , 
qu'il fait aux Sciences , & fon o4rt de 
laFerretie annonce à la république des 
lettres , ce qu'elle doit attendre de fes 
talents & ae fes lumières. Mais la > 
traduction de la minéralogie , nous c(t 
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S!L ' 'L'.iüL' d’autant plus utile , que nous n’avons 
Lsr X RS Jans notre langue aucun traité qui rc- 
*UR la paiicJe autant de Jour fur cette matiejre. 

Je ne veux pas dire néanmoins, qu’il 
n’y ait encore beaucoup d’articles très- 
obfcurs. En la parcourant, prenez la 
peine de marquer en marge ceux que 
vous Jugerez tels , afin que Je fâche , (î 
c’eft ma faute de ne les avoir pas com- 
pris-, & faites. Je vous prie, une atten- 
tion particulière fur les idées de l’auteur, 
V. I. page 7 qui commence : /er terres 
font la bafe & Le principe des pierres , &c. 
& II. page loy: les noyaux ne font 
pas des pe'trifications , mais des pierres 
ordinaires du genre des calcaires , &c. 
Je foumets, Monfieur, à votre critique 
celle que Je vais faire pour mon amu- 
fement fur ce dernier article. Elle fer- 
vira aufli d’attaque au premier , en dé- 
montrant que les noyaux qu’il repréfente 
comme des pierres ordinaires ont une 
autre baie & un autre principe que les 
terres. 

Les noyaux, fuivant M. Wallerius, 
font des pierres ordinaires du genre des 
calcaires. Pour s’exprimer ainfi,il faut 
qu’il n’en ait Jamais vu ( quoiqu’il 
s’en trouve plufieurs) d’argile, oc grais. 
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de roche , d’agathe Sc autres , qui ne yji .n 
font pas du genre des pierres calcaires. Lettrb 
D e plus, il prétend que ces noyaux ne 
font pas des pétrifications j c'eft encore 
une erreur d'ignorer que’ leur vraie 
origine eft la même que celle de toutes 
les autres pétrifications , ou corps con- 
vertis en ^ pierres. Les obfervations fui- 
vantes conftatent , il me femblc , cette 
vérité ; mais avant de les détailler , je 
veux vous dire comment je crois que 
ces noyaux ont été compofés. Les co- 
quilles, agitées dans le fond de la mer , 
après la deftruclion des animaux qu’elles 
contenoient, ont été remplies d’autres 
petites coquilles , & de détriment ou 
fable de coquilles, qui étant plus foibles 
que la coquille principale , fè font plu- 
tôt décompofëes & converties en pier- 
res plus ou moins dures , apres que la 
mers’eft retirée des lieux où elle les 
avoir dépofées ; ces petits corps ont 
ainfi fervi à la formation des noyaux. 

Objection I. On trouve dans di- 
verfes couches des montagnes de ce 
pays , une infinité de coquilles fofTiles , 
remplies d’autres petites coquilles, les 
unes & les autres encore en nature. Les 
petites en renferment encore de plus 
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petites qui en font de même pleines pat 
gradations , les unes dans les autres , ou 
jointes les unes aux autres , mêlées de 
détriment , ou fable de coquille , juf- 
ques aux plus petits objets qu'il eft pofTi- 
ble d'appercevoir , fans mélange d'au- 
cune matière terreftre , ni d'autres hété- 
rogènes : elles fortent des plus grandes 
en les fecouant. 

II. On y trouve des coquilles confer- 
vées » dont les cavités font pleines d'au- 
tres petites coquilles encore en nature > 
mais qui paroiilent comme fondées, ou 
liées par de la matière d'autres coquilles 
imperceptibles, converties en pierres ? 
tout l'intérieur de celle-ci, eft comme 
difpofo à fo décompofer , pour former 
le noyau & le convertir en pierres. 

III. On en trouve d'autres dont les 
petites coquilles qu'elles renferment font 
la plupart détruites , cependant encore 
connoiflàbles ; les noyaux de celles- ci 
commencent à reflèmbler à la pierre. 

IVJ On voit encore des coquilles 
confervées , pleines de noyaux pierreux , 
compofés d'autres petites coquilles dé- 
truites, qui, unisenlcmble formenteeux 
des grandes coquilles, les noyaux prin- 
cipaux de cette obfervation , ont beau- 
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coup plus de confiftance que ceux des 
précédeiKes. . ' ' Uttrb 

V. On voit de plus, des coquilles^ ^ ia 
confervécs dans leurs formes extérieures , 

mais changées de nature , qui ont été 
remplies de petites coqudles ic détri- 
ments entièrement fondus Üc convertis 
en pierres calcaires & autres; la plu- 
part de ces grandes coquilles , étant 
fcices & polies avec leurs noyaux , 
lai^nt découvrir des vertiges & traces , 
qui font aifémcnc connoître que ces 
noyaux ont été compofés de coquilles. 

Je dois ajouter une remarque; c'eftque 
le volume de ces petits corps qu’on 
apperçoit dans l’intéfieur , n’eft jamais 
plus gros que la proportion de la bou- 
che , ou toute autre ouverture de la 
coquille principale. 

VI. Tous les noyaux qu’on trouve 
en ce pays, féparés^es coquilles, font 
compofés d’autres petits noyaux de 
coquilles, convertigs eh pierres; ce qui 
eft plus ou moins apparcîit , fuivant 
qu’ils font plus ou moins durement 
pétrifiés. On le connoît, à la premicre 
vue, dans ceux qui font de pierres ten- 
dres. Il eft vrai qu’on l’apperçoit aux 
autres plus -difificilcnieiic ; mais apiès 
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avoir fcié & poli ceux qui peuvent 
l’être , on voit dans plufieurs , fiir les 
parties polies , un mélange de coquilles 
qui en renferment de petites , lefquelles 
en contiennent encore de plus petites. 

Remarquez qu’il y a des millions 
innombrables de coquilles & noyaux , 
de chacune de ces efpeces. 

Vil. Il eft dans les collines^dcs en- 
virons de Paris une nombreufe quan- 
tité de couches de pierre tendre ( que 
les carrières appellent banc coquille ) ’ 
qui ne fo 't compolees que de noyaux 
de coquilles , dont on didingue aifé- 
ment les differents genres: ces noyaux 
font quelquefois renfermés dans des 
coquilles, telles que M. Wallerius les 
décrit dans l’efpece quatre cents trente- 
neuvieme , que l'on trouve encore dans 
leur figure naturelle j mais qui fe ré- 
duifent en poudre impalpable en les 
maniant. D’autres fois ' on trouve la 
place qu’occupoit^Ia coquille, remplie 
de la même poudre. Le plus fouvent 
on ne voit autour des noyaux qu’une 
cavité de la forme qu’avoit la coquille 
qu’il enveloppoit ; ces noyaüx & ces 
cavités dans ce dernier cas , font ordi- 
nairement vernis & colorés de cette 

même 
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même poudre , qui par l'analyfc eft de 
femblable fublUncc , & a les memes 
propriétés que les coquilles foffiles pul- 
véri fées. 

Quel eft, ,‘Monfîeur, votre fcntimeiit 
fur ce qu^eft devenue cette poudre im- 
palpable de coquilles, qui rempliftoic 
CCS cavités ? J’en ai tiré jufqu’à une 
once de la feule place d’une coquille. 
Ne peut-on pas conjeélurer avec quel- 
que certitude , qu’elle s’eft écoulée par 
filtration avec les eaux dani les interf- 
ticesuo vuldes des couches inférieures, 
&dans les fentes perpendiculaires, pour 
compofer d'autres corps foftîles , aux- 
quels les anciens naturaliftes ont donné 
des noms , Tans avoir connolftàncc dé 
la matière des corps décompofés qui 
ont fervi à la compolition des liou- 
veaux corps. 

Si l’on avoit en Suede les mêmes fa- 
cilités que nous avons pour de pareilles 
obfcrvations : il eft conftant qu’un fà- 
vant tel que M. Wallcrius , feroit des 
découvertes très utiles. Il feroit con- 
vaincu que les noyaux ayant été com- 
pofes de r»atierc de coquilles , font dé 
véritables pétrifications. Et s’il avoit eu 
cette connoiftànce avant la* publication 
' Tomel. R 
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s^ï— ai de Ton ouvrage , il auroit pu retrancher 
Lettre dne partie de ion détail fur les noyaux 
SUR & fur les empreintes , pour obferver 
minera- feulement que toute coquille qui a un 
ï-oûw- vuide intérieur , peut avoir fon noyau i < 
& qu’on ne peut détacher de la maflè 
avec adrede , aucune pétrification , foit 
animale , foit végétale , fans avoir fon 
empreinte ou la forme cavee dans la 
place qu’elle a quittée. 

A F*ris J ce 15 Aoât i7S3* 
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LETTRE 

SV R LA MIN É RA LO GIE 
.DEM. WALLERIUS 
En Réponfe a celle de Parts dte Août 

1753.* 

^('lonfieur , je vous renvoie les deux 
volumes fur la minéralogie dont M. jur ia 
Wailerius èfl: l’àuteur j je conviei# avec minera- 
vous que la matière y eft traitée avec looie. 
beaucoup d’ordre, & que (a nouvelle 
méthode donne beaucoup de facilité 
pour la connoitïance de différents corps 
îbfïiles. Il feroit liéanriToins à fouhaiccr 
que cet ouvrage fût moins chargé de 
fubdivifions ^ de fuppofitions abfblu- 
nient démenties par les obfervations 
qu’on peut faire journellement. J’ai 
njarqué en marge, fuivant vos defirs, 
celles que j’ai jugées telles En voici und 
que je n’ai pu palier fans critique. 

« “ L’auteur dit, V. I. page 174, ob- 
5, fervation première : qu’on n’a point 
3, encore trouvé de cailloux, de pierres 
>, à fufîl & agathes , en roches ert 

R a 
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„ couches , veines & filons. Que ccs 
„ efpeccsde pierres fontifolécs, répan- 
„ dues dans les campagnes , dans les 
„ fables , & fur les bords de la mer ; 

plus bas, page 175 & i76 ,obfer- 
„ vation cinquième, que ion' auroir 
„ droit de conclure , qu'une partie de 
3, ces pierres eft de toute antiquité , & 

„ qu'elles (e font coagulées & durcies 
3, (ous une forme fpherique deS le com- ^ 
3, mencement du nfbndc. „ 

Les remarques fuivantes prouvent 
non feulement , qu'on trouve dans les 
couches ces trois efpeces de pierres ; 
mais aufli que les pierres femblables 
qu'on trouve ailleurs ifolees & répan- 
dues, font forties des couches après y 
avoir été formçes. 

ReMARQ.UE PREMIERE 

' Sur les Cailloux. 

Dans quelques montagnes de cette 
province , on voit des couches com- 
pofées de coquilles & détriments mêlés 
d'un grand nombre de cailloux , f#it 
arrondis , foit d'autres formes , qui ont 
comme une croûte blanche de meme 
matière de coquilles Sc détriments. 
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Quelques-unes des coquilles (ont adhé- * 

rentes aux cailloux , enfoicc que la Lettre 
partie qui eft dans ce caillou eft con * ^ ^ ^ ^ 

vertie en pierre, & la partie faillante 
eft encore en matière de coquille. Lor{i- 
qu’on a cafte ces cailloux , on trouve 
dans le centre de plufteurs , des coquilles 
& détriments -femblabljes à la matière 
qui compofe la couche ; fi l’on jette 
dehors cette matière, il refte dans la 
cavité de ces cailloux , de petits corps 
marins qui y (ont adhérents , de la 
même façon que la fuperficie. Ils pren- 
nent un poli très vif après la taille ; 

.alors on découvre dans leur capacité, 
nombre de vertiges de coquilles ou 
autres corps marins. Ces cailloux ayant 
donc des coquilles fur leurs croûtes , 
d’autres dans leurs centres, & d’autres ' 
dans le corps de la pierre , on peut 
avec quelque airurarice , conjeéfurer 
qu’ils ont ét^ compofes deda même 
fubftance que celle qui compofe la cou-' 
che , & qu’ils ont pris leurs figures dé- 
terrnhipes en fe condenfant, comme 
font Tes grains de fel , qui prciïnenr 
la leur en fe cryftallifint. ' 

Dans d’autres couches, j’ài trouvo ' 
des cailloux arrondis , cornpofés entié- 
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mwmmmmm remcnt de corps marins , foit coquilr» 
Lettke les & noyaux de coquilles; ces cail^ 
SUR I- loux ne font que formés, mais point 
^iNERA- gfjcore convertis en pierre dure ; ceux 
que j'ai cafTé de cette forte , font dansf 
toutes leurs malTès, de même matière 
de coquille, fanç qu'il paroillc de diffé-s 
rente dureté dans aucune partie. 

Il eft ü'iutres'cailloux tirés des cou- 
ches de pierres très dures , fur lefquel- 
les on ne découvre plus aucune ma- 
tière de coquilles; mais les noyaux qu'on 
diftingue encore aifement, foit fur leur 
♦ fupcrficie , foit en les callant , me 
perfuadent qu'ils ont été , comme les 
précédents , compofés de même ma- 
çiere de corps marins. 

• 

Remarque Deuxieme, 

Sur les Pierres à fufil. 

On voit dans plufieurs* montagnes , 
des couches compofées de pierres à fu- 
fil,en grodes &c petites ma(îcs fépa- 
rccs, mais- néanmoins liées d||s la 
couche par une efpece de cra'e blanche 
médiocrement durcie , dans laquelle 
pn découvre des vertiges de corps ma- 
rins , que l'on apperçoit de même dans. 
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les pierres à fufil. Celles qui font de - ' "ü ! 5 
figures arrondies fe détachent des cou- Lettre 
ches avec allez de facilité, fans cm- 
porter fur leurs fupcrficies que bien 

^ 1 • ^ J • Il O. LOOIE. 

peu de Cette matière de craie. Il eit 
des couches où la quantité de pierres 
à fufil excede le volume de la craie , 

& d'autres où le volume de la craie 
eft beaucoup plus confidcrable que 
celui des pierres à fufil. Les couches 
que j'ai vues de cette efpecc , n'ont 
au plus qu'un pied & demi d'épaiflèur, 

mais plufieurs lieues d'étendue. 

* * 

, R E M A R au £ T R O I s I E M E. ' 

Sur Us Agatbes. 

{ 

Dans une très haute colline fur les 
bords de la riviere de Seine, j'ai -vu 
une couche de pierre blanche aflèz 
dure , de trois pieds d'É^ailTeur , & de ^ 
plufieurs lieues d'étendue , mêlée de 
noyaux de divers genres de coquilles , 
convertis en agathe brune , Icfquels 
prennent un poli des plus unis & des 
plus vifs : on appreçoit tant dans la 
couche de pierre blanche, que fur les 
noyaux après les avoir polis, une «fo 
prodigieufe quantité de veftiges de 

R4 
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corps marins , qu'on ne peut douter 
Lkttrs que ces couches & ces noyaux n'en 

f “"’pp'f- . . , 

loGii. I ^ autres couches , j'ai trouve nom- 
bre de cornes d'ammon , de npyaux 
d échinites , & d'autres coquilles de 
pure agathe. 

Oblervez , Monfîeur , au furplus 
que les trois efpeees de pierres Tut 
nommées qu'on trouve-dans les cou- 
ches , donnent des étincelles de feu , 
eu les frappant avec l'acier, ainfi que 
les pierres des mêmes elpeces qu'on 
trouve répandues dans les campagnes 
& autres lieux j & que les unes comme 
les autres portent prefque toutes des 
vertiges de coquilles , ou 4’autres mar- 
ques de produétions marines : preuve 
qu'elles ont toutes la même origine. 

Je ne dois pas négliger de vous com- 
muniquer unc^utre remarque que j'ai 
faite nouvellement , & qui me paroît 
mériter l'attention des naturaliftcs. J'ai 
trouvé dans des couches , & dans les, 
vignes du Vendômois, parmi des cail- 
loutages , des coquilles encore dans 
leur nature de coquille , allez bien 
çonfervées , & d'autres conlèrvées dans 
^eurs ftruclures, mais un peu calcinées . ' 
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qui donnent toutes ( tant celles des - - 

couches que celles des vignes) des Lettre 
étincelles de feu eh les frappant avec®^* 

1. • c • • r MIN ER A.- 

1 acier. Sur ce que le viens dexpoler, 

rt ■ ! P - . I*OClt. 

ne VOUS paroit-il pas luiprenant, Mon- 
ficur, qu’un favant tel que M, Walle- 
rius, ignore que ces trois efpeces de 
pierres qu’on trouve dans les lieux 
qu’il défigne , (ont (orties des couches 
de la terre , qui compo(ent les mon- 
tagnes , les collines & les plaines ; & 
qu’il ne fâche pas que celles de figu- 
re fphérique ^ celles prefque arron- 
dies , & celles à angles emouffés, fe 
font plus aifement détachées des cou- 
ches que celles des autres formes; &C 
que par même raifon d’arrondi (lem eut , , 

elles ont roulé dans les campagnes &c 
autres lieux , où on les trouve ifolées 
& répandues. 

C’en eft allez , il me (emble , pour 
prouver qu’on trouve dans les couches 
ces trois efpeces de pierres ; pour dé- 
truire l’origine que leur donne M. Wal- 
Icrius , & pour anéantir par conféquent 
(a conclufion fur leur âge. 

Dm Château de Prédateur , ee to 
Septembre 17 5 
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LE MONSIEVR LE TRESSAN 
Lieutenant -Général des armées du 
Roi J Commandant en Toulois , Bar- 
rois (ér Lorraine françoife , mem- 
bre de la plupart des Académies de 
l’Europe ; fur (juelques fujets de 
l'HiJloire naturelle^ 

catalogue du cabinpt de feu M. 
Geoffroy , membre de l’Académie des 
Sciences, qui vient d’ctre imprime , 
ert un monument pour les Amateurs 
de l'biftoire naturelle ; ce catalogue 
fera fouvent confulté par ceux qui tra- 
vailleront à fe former des cabinets. 
Oii fait que les catalogues des fameufes 
bibliothèques font confervés précieufe- 
inent ; & en effet non feulement on 
preiKl une grande connoifTance des 
' matières & des auteurs qui én ont 
traité dans les catalogues de Balufe , 
de Ducange , &c, mais aufïî on fe 
J^ait une idée précife des éditions , du 
choix., de l’ordre & de l’arrangement 
,dcs livres. 
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Le catalogue du cr b: net de M. i-i 

Geoffroy laifle blendes chofcs à defirer Obs>kva- 
pour l’ordre, fur -tout dans l’article 
des coquillages; il contient aufïi quel- ^ ^atu' 
ques erreurs, & je crois que rien n’cft reile. 
plus utile que de dénoncer au public 
celles qui peuvent s’accréditer. J’avoue 
meme qu’il cft furprenant qu’elles puif- * 

fent fe foutenir encore malgré les ex- 
périences les plus faciles à répéter, & 
de voir qu’on les réimprime en des 
ouvrages trop cftimables d’ailleurs pour 
qu’on ne cherche pas à en féparer les 
feuls articles qui peuvent donner de 
faufïès idées. 

Comme l’auteur du catalogue de 
M. Geoffroy a joint fes propres réfle- 
xions à plufieurs articles , ce font ces 
réflexions qui m’ont engagé , Monfieur , 
à vous envoyer celles qui fuivent. 

Art. 6. Belemnites , ou pierres de 
Linx. 

L’auteur fuppofe avec M. Linneus * 
qu’il y a peut-être de nautiles coni- 
ques au milieu de la mer , que l’on 
ne peut les trouver , & que des pétri- 
fications fe moulent dedans. 

Je trouve deux erreurs dans ce même 
article i Tcxiflence de ces nautiles co- • 
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niques n’eft point prom'ée , & les be- 
Observa- [errmites ne font point des pétri fica- 
TioNs . Pj giigg (ftoient des pétrifications , 

I f ^ m a ^ 

on les trouveroit en cônes pleins , & 
l'on n'y trouveroit pas toujours la 
chambre Conique intérieure : cette 
chambre fe trouve quelquefois remplie 
par une pétrification, mais la matière 
intérieure tft alors abfolument diffe- 
rente de la fupérieure. 

Rien de plus facile que de connoî- 
tre que la bclemnite eft un vrai coquil- 
lage ; fi l'on en brife une parcelle entre 
les dents , on lui trouvera le goût de 
l'écaille d'une huître ordinaire légè- 
rement grillée ; ce goût eft le meme 
que celui de plufieurs autres coquilla- 
ges foliiles , qui de même que la be- 
lemnitc ont confervé partie de l'huile 
bitumineufe que contiennent quelques 
cfpeces de coquillages; il eft à obfer- 
ver que plus les coquillages contien- 
nent de cette efpece d'huile , & plus 
ils ont rélifté au laps de temps. 

La plupart des coquillages fofTîIes fès 
font convertis en craie ; mais les be- 
lemnites , les gryphiles , les limaçons , 
quelques cornes ammons & une efpece 
de moule monftrucux dont le teft a 


Digilized by Googld 


d 


D'Histoire naturelle. 169 J 

{buvent jufqu’à quinze & dix - huit sssüühb 
lignes d’épailleur, ont cônfervé leur ^®**'*- ''a- 
huile, le même arrangement dans le 
tiflii de leur fubftance, 6c donnent ab- 
folument la même faveur lorfqu'on les 
broie entre les dents. 

J’obferverai encore que la belemnite 
eft d'un tilfu fi inaltérable , qu'elle n'à 
lien perdu dans des m allés de mine 
de fer ; j'ai envoyé aux cabinets du 
jardin du Roi une corne ammon, ab- 
folument changée en mine de fer ; 
plufieurs belemnites font inférées dans 
la croûte de mine qui enveloppe en 
partie cette corne ammon , ce qui prou- 
ve que ces corps ont été réunis en 
malïès dans le même temps , & l'on y 
trouve la fubftance de ces belemnites 
intègre & pour la forme & pour le 
goût. 

J'ai deux cornes ammons femblables 
dans mon cabinet, où les bçlemnites 
qui fe trouvent inférées dans la croûte , 
font confervées de même ; J'ajoûterat 
q^'on apperçoit dans les cornes ammons 
par quelques ♦trous faits au teft du 
coquillage, que 'la table intérieure eft: 
chargée d'un fpath cryftallile & très 
blanc, qui pourroit bien s’être formé 
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de la difTblution de cette même table 
intérieure. 

Je me garderai bien de dire que la 
belemnite foit allez fuffifamment con- 
nue popr la bien définir , mais très 
certainement ce n’eft point une pétri- 
fication , & c’eft un corps organifé & 
du régné animal. Je ferois bien tenté 
de croire que c’eft une cfpece de lepas , 
& ce qui me le fait conjeélurer, c’eft 
quç j’ai trouve dans plufieurs belemni- 
tes , un petit cône difpofé par calot- 
tes les unes fur les autres , qui n’eft 
point lui- même une pétrification , & 
qui a un arrangement trop régulier 
pour ne le pas devoir à l’organifation 
animale :1a plupart des lepas ne font 
aufti qu’un cône plus ou moins évafé* 

La belemnite a de plus une propriété. 
Si l’on en fait calciner violemment une 
certaine quantité, le réfidu aura à peu 
près le même effet de la pierre de Bou- 
logne , ôè pourra de même fe gorgef 
de lumière, & l’effluer pendant quel- 
ques moments. 

Tout me porte à conjgéturer que !a 
belemnite eft un lepas j & fi on inter- 
pofe une belemnite tranfparente de 
Courtaignon ou d’HautYillers à la bou- 
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gie , on appercevra une raie uu itu- ”«._ »■ 

iure , qui s'étend de la bafc vers la Obserya.- 
pomte , & qui donne l'idée d’une 
cfpece d'articulation propre à fe dilâ- ® Histoi- 
ter lorfquc ce coquillage grolfic. 

A l'égard de la corne ammon , la 
définition que l'auteur en fait ’d'aprcs 
M. Linneus, ne Vue paroît pas plu* 
vraifemblable. Les elpcces de cornes 
ammons font extrêmement variées ; il y 
en a en effet qui font de vraies nauti- 
les , & celles-là n'ont ordinairement 
que deux cours au plus; mais la plu- 
' part des cornes ammon ont jufqu'à 
quatre ùc cinq tours , & different ab- 
lolument par leur forme , leurs ftrics , 

& leui^ tubercules de toutes les nauti- 
les connues : j’ai des preuves certaines 
que pluficurs efpcces de cornes ammons 
font des coquillages multivalves; les 
cfpeces de feuillages que l’on voit fur 
leur fuperficie , ne font autre chofe que 
les dents de grandes futures, qui ref- 
fcmblent à la future occipitale de la 
tête d'un vieux cerf ou d'un vieux che- 
vreuil. 

Cette efpecc <de corne ammon a 
pluficurs articulations' femblables qui 
lui donnent la facilité de s'étendre , à 


Digilized by Google 


3È 


JltlLEi. 


D'Histoire NATURELLE. 373 

au cabinet du jardin du R( î , j'en 
ai au moins trente de differentes graii- Observa» 
dcurs abfolument changées en mine üC tions 
fer très pur , fur plüffeurs defquelles les ° 

futures feuillées font encore très remar- 

quables. 

Art. 54. Il ferôit en effet très extraor-k 
dinaire de trouver encore de,bons,na- 
turaliftes qui puffènt douter de la pé- 
trification dü bois ; elle s'opère de deux 
manières , par incruftation ,& par infil- 
tration. La pretniere s’opère en peu de 
temps , & le cour^ d'une fontaine char- 
fiée d'une terre fine & de fel félénite 
iuffit. 

Cette pétrification eft très imparfaite , 
change la figure , ne conferve point là 
couleur , & eft toujours du genre cal- 
cinable* 

La pétrification qui fe fait par infil- 
tration ) ne s’opete que dans un temps 
très long 5 l'infiltration chargée de fables 
fubtils & cryftallins ne s'infere qu'à me- 
fure que le bois fe cinerife, & le ici 
propre du bois fert encore à fixer cette 
infiltration. Cette efpece eft prefque 
toujours du genre vitrefcible. 

J'ai dans mon cabinet le tronc d’un 
pommier faüvage que l’on a trouvé ch 
Tmc I, S 
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Champagne fur le penchant d"une col-» 

Observa Üne ; U traverfoit cinq ou fix bancs ftru- 
TioNS fable, & étoit brifé en plufieurs 

uHisToi- j'gn ai une qui a trois pieds & 

&X1.I.X. pouces de long , une autre de 

deux pieds. Ces pièces ont environ un 
pied de diamètre; on y voit les cercles 
concentriques des feves , les fibres , les 
t ncelids ,• & j’ai auHi plufieurs branches 
du même arbre qui ont confervé leur 
forme, leur volume & prefque toute 
leur couleur j toutes ces pièces font 
vitrefcibles. 

Art. 15}. Le fpath, & le quarts le 
trouvent fouvent grouppés enfemble , 
& le fpath fe cryftallife toujours en petits 
canons fur le cryftal. J’ai envoyé plu- 
lîeurs pièces aux cabinets du jardin du 
Roi , où l’on trouve un fond de cryftal 
& de quarts très brillant , & du fpath 
de plufieurs formes différentes fur la 
même piece ; j’en ai de très belles pièces 
abfolument fèmblables dans mon ca- 
binet. 

Art. 149. Il feroit à-,dcfirer qu’on 
n’cntretîm pas plus long-temps le public 
dans l’erreur de la prétendue pierre de 
foudre, il n’en exifte point; & toutes 
celles que le charlatanifme a donné 
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pour telles, né font autre chofe que 
des pyrites & marcailîtes ordinaires. 

Art. loz. L'auteur du catalogue a 
oublié de marquer la pefanteur des dif- 
férentes pièces de mine; rien n’étoit 
cependant plus néceflaire que d'en fpé- 
ciner le poids & la perfedion, fur tout 
^ pour ceux qui habitent comme moi la 
province , qui y ont leurs cabinets , & 
qui ne peuvent fe décider fur un cata- 
logue qui ne caracâérife pas allez les 
pièces. J’ai une piece de cinabre le plus 
parfait qui le • puilïè trouver pour la 
couleur & l’homogénéité ; il pele deux 
onces 6c demie : la fuperlîc’e en eft lé- 
gèrement plombée , & laillè voir dans 
plulîeurs points la même couleur brillan- 
te que dans le côté où il a été féparé 
de la veine en roche. 

Art. xj I. On voit communément en 
Italie & en Corfe des cami foies, des 
bonnets, des gants & des bas fabriqués 
avec le billus des pinnes marines ; ce 
bilTus ne prend point la teinture fans 
en être altéré. J’ai une paire de bas 
de ce bilThs , on a peine à en foutenic 
la chaleur , on prétend que les titfus de 
ce bilïùs Ibnt très bons pour " les - rhu- 
matifmes •& pour -la goutte :■ cette 
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— — - opinion n’eft pas fans fondement. 

Obïerva- Art. »5 5 & z68. J'avoue que je ncî 
TioNs conçois pas que l'on puilTe encore écrire 
d’Histoi- d'ailleurs dignes d'cfti- 

des erreurs reconnue» pour telles* 

Les célébrés Tournefort & Marfigli nous 
ont lailTé trop d'obfervations utiles pout 
oue leur nom ne (oit pas immortel dans 
les lettres , & que leurs ouvrages ne 
foient pas précieux à ceux qui etudient 
l’hiftoire naturelle ; mais fi ces grands 
hommes vivoicnt aujourd’hui^; M. de 

Tournefort rcconnoîtroit lui-même qu’il 

s’eft trompé en croyant voir végéter les 
pierres dans la caverne d^Antiparos , & 
neregarderoit plus ces prétendues vege- 
tâitions <juc corntnc un cpânchcnicnt clc 
fluors & des ftaladtiques. M. de Mar- 
figli réformeroit de même de fon hif- 
toire de la mer tout ce qu'il a écrit fut 
les coraux > coralloïdes , madrépores » 
lythophites > & prétendues plantes ma- 
rines. , ■ 

Cependant c’eft ginli que les erreurs 
pafl'ent d'âge en âge , & que de Mufles 
autorités font naître des idéés dimciles 
I effacer de l'efprit de ceux qui n’étu- . 
dient pas la nature elle-même , & qu* 
tranquilles dans leurs cabinets fe coiv 
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tentent de compiler ce que les auteurs 
antérieurs ont écrit. Il eft prouvé au- Observa- 
jourd'hui par les expériences & les ob- ' 

lervations les plus sûres & lesi^lus im- 
poffibles à réfuter, que les coraux, les 
madrépores de toutes efpeces , les lytho- 
phites, & tout ce qu’on nomme par 
un ancien ufage , plantes marines , il 
efl: prouvé , dis- je , que ce ne font que 
les ouvrages des infeéles de mer , du 
même genre que ceux qui bâtilîènt ce 
qu’on nomme les orgues de mer, ÔC 
ttibularia purpurea. 

Preuves, 

A - 1 - on jamais vu la vcgétatioti. 
recouvrir une branche d’arbre caflee? 
l’auteur du catalogue prétend à l’article 
zo8 , que la piece qu’il cite peut fervir 
à expliquer la végétation du corail, Cet 
article prouve bien plutôt qu’il eft im- 
pofliblc que le corail croiftè par intus- 
lufception,& qu’au contraire il croit 
par juxta-pofitioii & addition des par- 
ties. Une branche caflee de corail con- 
tenoit fans doute un certain nombre 
d’infcéles qui y étoient logés; tombés 
lur le tronc du corail , ils auront com- ' 
munique avec les infeéles du tronc*, 
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qui ont toujours des ouvertures dans 
l’écorce du corail ( ce qui s’obfcrve fa- 
cilement ) , alors les infeétcs de la bran- 
che cafl^ auront travaillé à fe rejoindre 
aux autres qui les auront aidé dans leur 
travail , & la branche aura été bientôt 
recouverte par une écorce commune & 
de même fubftance que le refte. 

Doit on être étonné de trouver les 
bouts des coraux mois , puifque ces 
bouts font le dernier période du travail 
des infeétes , & le prolongement d’un 
corps qui s’accroît fort vite , & qui ne 
prend point de dureté & de confalance 
qu’à mefurc que les inleéles veulent 
aggrandir leur habitation ? Ce prétendu 
lait qui en tombant fur des galets ou 
des morceaux de pots calles , fait renaî- 
tre des troncs de corail , n’cft autre 
chofe qu’une multiplicité de ces petits 
infeétes imperceptibles, qui de même 
que les vers lumineux des huîtres fe ré- 
duif nt en flegme fi on les touche à un , 
& qui ont befoin de fe loger comme 
les po; fions mois. , dans un teft qui leur 
l'crve de défenfe & d’abri , lequel fe 
forme de la glu de ces poifibns comme 
les autres coquillages. 

Une preuvç invincible & commune 
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aux lythophites de toute efpece , comme — — 
aux coraux, madrépores, & coralloï- 
des, c'eft qu’ils croillent fur des corps 
durs qui ne peuvent rournir en rien à natu 
l’intus fulception. J’en ai de différentes ji.sii.£. 
efpeces fur des galets , fur des filions , 
fur d’autres coquillages, & deux poli- 
5’ers fur des pyrithes J'ai un gros cra- 
de charge de polipiers, dont {dufieurs 
Dranches ont un pied & demi de lon- 
gueur. 

- Que l’ôn compare de plus ce qu’on 
donne ici pour végétation ordinaire. A- 
c-on jamais vu un arbre ou une plante 
dont les branchages, après être Ibrtis * • 
du tronc 'à angles aigus & s’être éten- 
dus , rentrent & s’anaftomofent avec ce 
même tronc ? ;Voit-on jamais une grolïè 
branche naître d’une qui n’efl: à elle que 
comme un à huit , & quelquefois à 
feize? C’eft cependant ce qu’on voit 
très (buvent dans les coralloïdes & les 
lythophites. J’en ai vingt dans mon ca- 
binet fur lefquels l’on peut faire cette - 
obfervation. 

D’ailleurs toutes ces lythophites , ces 
madrépores , ces polipiers étant enlevés 
dans des vaifleaux tranfparents remplis 
au même inffant d’eau de mer , & étant 
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,iMi^ I M Ml examinés par des obfervateurs attentifs 
Opîfpva- & exaéls , on a vu les inleétes fortir 
TTf'Ns (le leurs alvéolés, y rentrer &: y travailler. 

Bernard de Julïicu a joui de ce fpec-» 
XE rvJATu (aclei M. Tremblay de même. Si je me 
nom mois , je pourrois aulïî me citer. 

N'ed-il pas facile aulTi de remarquet 
dans les coraux & coralloïdes un me- 
^ chanifme & une organifation qui no 
peut être que du régné animal. 

J'obferverai la prodigieufevîtellèaveç 
laquelle ces infectes travaillent. Les 
pêcheurs de Catalogne reviennent tous 
les ans couler leurs drogues par préfé- 
• * rence fous les rochers où ils ont trouvé 
le plus de corail Bannce précédente. 

M. Tremblay, membre de la fociété 
royale de Londres , & dont l'efprit phi- 
lolophe & aimable dans la fociété 
annonce fans celle le rcfpect & l'amour 
le plus ardent pour la vérité, M. Trem- 
blay a poulie les obrervations fur les 
polipes beaucoup plus loin encore que 
dans les rapports qu’il a déjà fait im- 
primer ; il m'a dit , &c on. lae peut fe 
refufer jamais à le croire fans injuftice , 
il m'a dit avoir vu dans l’eau douce 
des efpeces d’inlectes qui travailloiciic 
comme ceux qui bâ.ciiîent les lythoplvi* 
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tes & les polipiers. Ces inlèâes & leur g!*— 
travail font très difficiles à faifir par Obsei-va.- 
leur peu de confiftancc ; mais lorfqu'on tions 
y réuffitjOn jouit du plaifr de les voir 
étendre en très peu de temps leur tra- 
vail, & une branche, en peu d’heures 
acquiert la longueur de plus d'un pou- 
ce, & une grande quantité de fubdi- 
vifîons. 

Il a déjà donné Tes premiers rapports 
à la Société royale de Londres , & l’a- 
nalogie avec fes infeétes de mer me 
paroît de nature à ne pouvoir être con- 
tcftéc. 

Il (croit donc à defirer que des au- 
teurs vivants eufiènt le courage & la 
canddir de corriger dans leurs ouvra- 
ges ce qu’ils ont écrit (ur l’autorité de 
l’hiftoire de la mer du Comte de Mar- 
figlij rien n’eft plus facile pour eux que 
de rcdtifier ces articles , le grand nom- * 

bre d’éditions que leurs ouvrages ont 
eu , & méritent d’avoir encore , leur en 
donne la facilité; 

Je prie l’auteur du catalogue , qui 
me paroît d’ailleurs très verfé dans l’hif- 
toire naturelle ,* de me pardonner ces 
réflexions que l’amour de la vérité m’a 
fait éçrirc. 
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LETTRE 


Z)£ MONSIEVR MVSARD 
k Ai. Clozier, à Etampes y fttr 
la couleur blanche des coquilles fojfi- 
les , & les bois pc'trifies. 


^'^Onfieur , y ai été charmé d^appren- 
clre que l’envoi que je vous ai fait vous 
a été agréable , & que vous avez trouvé 
quelques-uns des morceaux dignes d'être 
placés dans votre cabinet. Au premier 
afpcét de ceux de rocher que j'ai reçus ^ 
dont je vous fuis redevable , j'aî jugé 
qu’ils étoient un alfemblage de noyaux: 
de coquilles ; j’en ai été convaincu après 
en avoir fait tailler & polir des parties , 
où j'ai découvert pluneurs vertiges de 
corps marins : j'en ai aurti apperçu dans 
le petit caillou lorfqu'il a été carte , taillé 
& poli. Encore qu'il foit chargé de 
matière fulphureuic , je ne crois pas , 
comme vous le conjeâiurez , qu'il foie 
forti d'un, volcan , d'autant que j'en ai 
trouvé à peu près de femblables dans les 
couches, j'ai réfléchi fur les ortèments 
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<îe l’animal qu’on appelle rêne , que 
nous avons vu cnfemble fous une malle 
de pierres d’un volume conlidérable. Je 
ne penfe pas que certe mallè ait été dé- 
polce par la mer fur le cadavre de cec 
animal ; je fuis porté à croire qu’elle 
étoit jointe aux maflèsfupérieures, qu’el- 
le s’en eft détachée , & que lors de foti 
éboulement la rêne s’eft trouvée delîous. 
Si vous retournez fur les lieux , ayez la 
complaifance d’examiner fi l’accident a 
pu être tel que je le conçois , & de me 
mander ce que vous en penfez. 

Votre favante lettre de janvier (fer- 
mer à l'auteur du Mercure, eft extrême- 
ment louée des connoilîcurs. Je vous 
aurois eu une bien grande obligation 
d’avoir fi vivement & fi juftement pris 
ma défenfe, fi vous aviez, Monfieur, 
été moins prodigue de louanges fur mon 
fujet , & fi vous aviez' voulu obferver 
que le peu de mots que j’écrivis par 
apoftille à M. Jallabert , fur la caule 
des couleurs des corps folïiles , n’étoit 
pas mon fentiment que je lui expofois. 
Engagé depuis par les exhortations de 
la réponfc de ce célébré phyficien, j’ai 
étudié cette matière, & j’ai couché fur 
le papier ce que j'en penfe , que je lui 
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communiquerai inceflammenc , de me- 
me qu’à vous. Ce que vous avancez par 
la même lettre , fur la caulc de la cou- 
leur blanche des coquilles folTiles, ra« 
paroît plus ingénieux que fatisfaifànt 
voici quelques unesdesraifons qui peu- 
vent , il me femble , empêcher qu’on 
n’adopte vos idées. i°. On voit nombre 
de couches très épaides , d’une grande 
étendue, compofées de coquilles blan- 
ches , & de fragments encore dans leur 
état naturel , fans mélange d’aucune 
matière hétérogène : comment fe pour- 
roit-il qu'il fût entré un fuc lapidifique , 
ou d’autre nature, qui eût rempli les 
pores de tous ces corps, fans qu’on 
apperçût des veftiges de ces fucs dans 
les, interfticcs des coquilles , qui font 
féparéesles unes des autres? i®. J'ai des 
coquilles bien confervées quant à leurs 
ftruélures , mais déjà alTez changées en 
pierre pour donner des étincelles en les 
frappant avec l’acier , fur lefquclles il 
refte encore alTez de couleurs pour qu'on 
puidc diftingner leur nombre & leur 
efpece. 5°. Lorfque de l’eau (econde fait 
difparoître les couleurs des coquilles de 
mer qui deviennent blanches après l’o- 
pér^tion-, ett-ce addition de fiioftance ,. 
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bu eft-ce enlèvement ? 4'*. Si comme 
vous l’imaginez , les fucs lapidifiqu-s 
ou d’autres fucs avoient rempli les pores 
des coquilles blanches fodiles , elles lè- 
roienc pour certain , beaucoup plus pe- 
fàntes que leurs analogues marins de 
grolTeur femblable ; au contraire , je vois 
la balance pancher du côté de celle-ci. 
f En convenant même avec vous que 
les fixes lapidifiques ou d’autres fixes ont 
occafionne la couleur blanche des co- 
quilles foiïîles , abforbant ainh que vous 
l’entendez , tous les rayons de lumière 
que réflcchifîbient les pores où ces fucs 
le font infînués , il refteroit encore une 
queftion à vous faire j car en fuppofant 
que le corps d’une coquille ait autant 
d’étendile en folidité qu’en porolité, 
cohimcnt les parties Iblides de cette 
coquille qui n’ont pu recevoir de ces 
fucs, jxeuvent elles paroître aulîî blan- 
ches que les places poreufes où ces fucs 
fe font infînvés ? ou quand vous fiippo- 
lericz quel etendue des pores l’emporte 
beaucoup fur celle du folide , il en de- 
vroit réfulter du moins quelque mélan- 
ge. J’abandonne ces remarques à vos 
réflexions , de même qu’une nouvelle 
idée lur les bois pétrifiés , que vous 
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trouverez à la fuite de cette lettre , (u^ 
laquelle je vous prie de me dire votre 
(èntimcnt fans flatterie. 

A Paffyy ce i 6 Mars 1754 . 


IDÉE NOUVELLE 

Sur la converfion du bois en pierre, 

T .Es bois ordinaires font des corps qui 
ont beaucoup plus d'étendue en porcs 
qu’en parties lolides } car outre ceux 
qu’on apperçoit entre les parties foli- 
des , il en efl vraifcmblablement une 
infinité d’autres imperceptibles dans les 
plus minces particules j ils fc convcr- 
tiflènt en pierre de la maniéré fuivante. 
Lorfquc le bois efl enterré dans certains 
lieux, il s’introduit dans fes différents 
pores desTucs lapidifiques extrêmement 
déliés , qui en rempliflent les capacités ; 
enfuite ces fucs fe condenfent , après 
quoi le folide du boisfe cfécom pofe , 
fe réduit en parties fines & poudreufes , 
qui font expulfées hors de la maflè pac 
des filtrations aqueufes; par ce moyen 
il laifle en pores les places qu’il occu- 
poit. Ces opérations de la nature ne 
produifent aucune différence apparente > 
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TiV lïir le volume , ni fur la forme de la 
made ; mais elles y çaufent un change- £5 

mène de fubftance , & des difpofitions jossiiss. 
oppofées dans le tiflu qui eft retou nié j 
c’eft-à dire, que ce qui étoic pore dans 
le bois naturel devient folide dans le 
bois pétrifié: de cette maniéré, celui-ci 
a bien moins d'étendue eii pores qu'en 
parties folides, aulîî eft- il un corps beau- 
coup plus denfe que le premier. On ' - 

doit donc attribuer à ce renverlemenc i 

des pores & des tiflus les caulès ci-après ; 
favoir , celle du plus de pefanteùr des * ' * 

bois pétrifiés, celle qui occafionne les 
différentes couleurs de ces bois , & fans 
doute auffi celle pourquoi les naturâ- 
liftes n’ont pu jufqu’à préfent rappoitec 
décidément ces mêmes bois à aucun des 
arbres connus. 
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L E TT R E 

DE MONSIEVR MVSARD 
^ M. Jallabert , Profefenr tn 
fhilofophie expérimentale (jr en ma- 
thématiques y a Geneve, 

Littrs IVd^Onficur , comme vous m'avez ex* 
«uR te* horté par une de vos (avances lettres à 
fossitEs# chercher les cau(ès des couleurs des 
corps foffiles , c'eft à vous que je dois 
rendre compte de l’extrait de mes ctu* ‘ 
des fur cette matière, d'autant plus 
qu'avec l'indulgence que (c doivent des 
patriotes , je puis attendre de vous les 
lumières d’un guide & les avis d’un 
cenfeur. 

J’ai obier vé d'une part, que la quan- 
tité prodigieufe de coquilles & autres 
corps marins , confervés , quant à leurs 
ftru6l:ures dans plufieurs couches qui 
en font encore entièrement formées, 
n'offrent plus à la vue les riches cou- 
leurs de leurs analogues qui font dans 
le fond de la mer où fur fes bords. D’au- 
tre parc, j’ai vu dans les couches 

ailleurs 
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ailleurs des corps minéraux de plufieurs egasTT^ 
genres, qui m’ont paru avoir acquis les a 
admirables couleurs des coquilles de la 
mer. Enlbrte , Monfieur , que votre °**^*‘^*‘ 
exhortation & ces deux remarques m’ont 
engagé à chercher les caufes de cette 
tranfmutation. Voici celles qui m’ont 
femblé fuivre de plus près les opérations 
ordinaires de la nature. 

Pour être moins diffus , .je diftingue- 
rai ces deux obfer varions : j’expliqueraî 
dans la première , les caufes de la perte 
des belles couleurs des coquilles j te 
dans la fécondé , j’expoferai comment 
je conçois que plufieurs corps minéraux 
en ont acquis de fi admirables. 

PREMIERE ObSERYATION. 

' Je crois pouvoir regarder comme un 
.principe reçu . que les propriétés par- 
ticulières des différentes efpecesde plan- 
tes viennent de la différence des fub* 
ftances dont elles font compofées, ildoit 
en être de même des efpeces de corps 
marins, c’eft-à dire, que les unes étant 
comjpofées de fubftances différentes de 
celles qui compofent le? autres, elles 
different par cette raifon , non feule» 

Tome L T 
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aug ' .i " a ment en propriétés fpécifiques , maïs 
Xéttri auflî en dureté , en pefanteur, en lé- 
s w R LES gcreté , en groflîérèté , en fincf^ , &c. 
’fosszLis. 2'qI^ i[ arrive qu’il y a de ces corps 
beaucoup plus aifés à fc fondre ou à 
fe décompofer les uns que les autres. 
Je dis plus, je crois qu’une même co- 
quille de mer eft compoféc de plu- 
iieurs fubftances ; que les gromeres 
font celles qui conftituent les div'evfês 

Î jeaux où '^cailles de la coquille, ôc que 
es plus fines font celles de la fuperfiae 
des écailles; ces fines fubftànçes qui, 
par les différentes inclinaifbns de leurs 
pores’ occafionnent les différentes cou- 
leurs, font, fuivant mes idées, fiLifcepti- 
bles d’une tenfioii, d‘une divifion & 
d’un mélange prefquç inconcevables ; 
elles font fi fùbtiles & fi déliées qu’elles 
ne peuvent nous être fenfibles d’aucu- 
ne autre'manierc que par les reflets des 
payons de lumière. Or cette fubtilité les 
tendant de fâcilé enlèvement, a donné 
aux eaux ou à d’autres agents les moyens 
' de les détacher des corps marins avant 
leur décompofition , & de les trahf^ 
porter dans des lieux inférieurs , pour 
y être plus ou moins confondue» avec 
d’autres matières. Ceft là, je m’affurc. 
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les raifons pourquoi on trouve un très -..i 
grand nombre de couches , routes artez lettre 
près de la furface du globe, entière- 
ment compolces de coquilles oc autres 
corps marins , dépouillés feulement des 
fines fubftances qui tapifibient , pour 
ainfi dire , leurs écailles. 

Seconds Observation. 

Lorfque les produdtions de la mer 
qui ont fèrvi à former la plus grande 
partie * pour ne pas dire toutes les cou- 
ches connues de notre globe , font dans 
l'état de décompofition , les fubftances 
groftieres de ces produélions qui font 
reftées dans les couches fupérieures , foit 
en coquilles , (bit converties en craie , 
en marne, en pierre, &c n'offrent le 
plus fouvent aux yeux qu’une unique 
couleur , parce que les fines fubftances 
décrites dans la preniiere obfcrvation , 
en ont été cxpulfées , comme je le fup- 
pofe , & que la matière qui conftitue 
adluellement chacune de ces couches * 
a les pores également inclinés; mais 
dans les çoucltes & dans les malîès ou 
les fines fubftances font reftées , ainfi 
qu'à celles où elles ont été introduites, 

T2 
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on voit une variété de couleurs plus 
Lsttrï riches dans les unes que dans les au- 
tvK iE»tresi d’où peut-elle venir plus naturel- 
iosiiLES. lement que de ces fines fubftanccs mê- 
ines , qui , en fe détachant des fubftances 
grolïîeres, n’ont pas perdu la difpofi- 
tion de pores qui leur elï propre, ni 
par confëquent le pouvoir de réfléchir 
la lumière à peu près comme dans leur 
état primitif? Il n’en reftera prefqu’au- 
cun doute, û l’on confidere que non 
feulement la plupart de ces couleurs 
font exactement les memes , mais en- 
core que dans celles qui paroiflcnt al- 
térées par des mélanges ou d’autres 
caufes , on apperçoit des marques fen- 
Cbles de leur origine. Ainfi lors de la 
fonte ou décompofition des corps ma- 
rins , leurs différentes fubftanccs , tant 
les grofticres que les fines . en Ce con- 
vertiftànt en corps pierreux & minéraux, 
s’étant plus ou moins leparées, ou in- 
corporées & mélangées, occafionnent 
préientement par l’égaliré ou par les 
différentes inclinaifons de leurs pores, 
les couleurs fimples ou les couleurs 
plus ou moins variées 8c mélangées 
que l’on voit fur ces corps. Vo:]à , 
l^on/icur, l’extrait de mes idées fur 
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les caufes des couleurs des corps foC- *=» 
files. 

Au furplus, j’ai avancé dans la pre- ‘/oswtw! 
miere oblervanon , qu’il y a des corps 
mari ns beaucoup plus aifés à fè dé- 
compofer les uns que les autres , 
parce que j’ai dans mon cabinet nom- 
bre de morceaux qui m’ont convaincu 
de cette vérité: j’ai entr’autrcs des frag-' 
ments de pierres de roche fond jaune , 
de feize pouces de circonférence, qui 
ont été compofées de plufieurs efpeces 
de produékions de mer, fur lefquelles 
on ne découvre plus de co<^uilles uni- 
valves , quelques bivalves y lailTcnc 
appercevoir de leurs vertiges, ainfî que 
des échinites ; mais on y voit très dif- 
tindement plufieurs fragments de coraux 
branchus, gros comme le petit Ifcigt, 
qui ont confervé leur couleur rouge , 
quoique très durement pétrifiés , & qui 
font cimentés dans la matière fondue 
des autres corps marins. J’ai aurtî des 
morceaux de même grandeur de pierre 
à fufil , & d’agathe orientale , qui font 
à peu près dans le même état. Puifque 
ces coraux pétrifiés ont confervé* leur 
couleur naturelle, & que les matières 
environnantes ( qui dans l’état de ftui- 
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dite ont coulé & circulé autour ) font 
Lettre couleur jaune, ce ne peut pas être 

Fossiles. matières métalliques qui ont rougi 
ces coraux , ni qui donnent les couleurs 
aux pierres, comme le croient plufieurs 
phynciens ; 6c ces couleurs , ou les fines 
fubftances qui les caufent , font donc 
capables de fe conferver par cllês-mc- 
mes. 

J’ai des preuves plus fortes encore 
qui me paroiflent entièrement oppofées 
'au l'entiment des memes phynciens. 
Entr’autres de grands peétinites conver- 
tis en pierres, qui donnent des étin-. 
celles en les frappant avec l’acier, les- 
quels ont encore des cou'eurs naturelles 
placées par fymmétrie, , comme on les 
voit fur leurs analogues de mer. 

Je qnuve la remarque du plus ou du 
moins de réfiftance des corps marins à 
- la décompofition, que vous aurez aflu- 
rément faite avant moi , mais dont au- 
cun auteur n’a fait mendon, beaucoup 
plus importante pour l’étude de cette 
matière que je ne l’avois d'abord envifa- 
gé; dites- moi , je .vous prie, ce que 
vous en pcnlez , & fi vous avez aulTi 
obl'ervé que les travaux des infeéiies de 
mçr ou les loges qu’ils fe conflruifenc 
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(ont les corps les plus réfirtants ; j’en 
attribue la principale caufe à la firieflè 
de leur timi. 

Pour ne pas vous lafler par la lédtucc 
d’une trop longue lettre , je fupprime 
plufieurs remarques qui pourrolént don-< 
ner plus de clarté à mes idées ; au refte , 
Moiifieur, je fénis coure mon incapacité 
à les rendre comme je les conçois. Il 
en eft ainlî quand je veux vous expri- 
mer, &c. 

A P»ljy , et Mn I7Ç4> 

P. S. Je vais tâcher à préücnt de m’é- 
claircir fur la nature & fur la tranf- 
milTion des fines fubftances des fuperfi- 
cies des coquilles & des autres produc- 
tions de la mer. Si l’on faifoit d’exaétes 
obfèrvations fur cette matière , je ne 
feroi s point furpris qu’on découvrît quel- 
que jour , que comme ces fubftances 
ont pafle & paftène, fuivant mes fup- 
pofitions , du régné animal dans le mi- 
néral , elles font introduites de celui-ci 
dans le végétal, & qu’étant poufl^cs 
par l’aélion de la nature jufqu’à la fu- 
perficie des fleurs, des fruits , &c.^ elles 
s’y étendent comme au terme de leur 
mouvement progreflif , en confervant 
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la difpofition de pores de leur premier 
Lettre ^ qui doit caufer les memes ré- 
suR^ LES flexions de lumière, & par conféquent 
ossiLBs. p^ij.g yqJj. ^ pg^ mêmes 

couleurs. Je vous demande grâce , Mon- 
■* fieuf , pour une conjecture fi hardie , 
I du moins juqu’à ce que je lois en état 

de la fortifier par de nouvelles obier-» 
Yations. 
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LETTRE 

é 

DE MONSIEVR CLOZIER 
d’Etampes , en réponfe a celles de 
M- Musard , infer ée dans le 
Mercnre de mai. 

\ 

^^Onfieur , fi fai tardé fi long-temps ' lettre" 

à répondre à l’honneur de votre dcr- 

niere v c’eft que je voulois vous marquer f ossilei,. 

quelque chofe de pofitif fur l’endroit 

ou l’on a trouvé les os de renne dont 

vous me parlez, & je n’ai pu m’y tranf. 

porter que depuis quelques jours. 

Tout ce qui me vient de vous m’cft 
fort agréable; mais votre envoi avoir 
encore droit de me plaire par un mérite 
qui lui étoit particulier. Je voudrois bien 
que vous ne perdiflîez point tant à notre 
petit commerce, & vous envoyer autres 
choies que des mileres ; mais au moins 
c’eft tout ce que j’ai. Je fuis charmé 
qu’elles vous aient fourni de nouvelles 
preuves de ce que nous devons aux 
coquilles qui le trouvent fi généralement 
répandues par-tout. Tant mieux fi le petit 
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g”— caillou n’a point été châtifFé ! il eft mon 
L;;tt RK voifiii d’aflez près pour que je m’intéreffc 
SV R I ES V Ta vois craint pour lui 

c,-iS;L/.s. parce que j’avois cru y apperce- 
v«ir des marques de feu & que je l'ai 
trouvé avec, beaucoup d’autres dans un 
endroit rompu, & ou il paroilîoit s’être 
* fait une éruption , à caulè du mélange 
& de la confufion des difFéréntcs cou- 
ches de terre. 

J’ai donc été vérifier vos cônjeâiurés , 
fur cette renne , & voilà ce que j’ai ré- 
marqué. Son cadavre étoit à mi-côte 
fous une roche dans un lit de fable gris 
d’environ trois pieds. Ce lit eft lécou- 
vert d’un autre de pareille épailïeur, 
mais de terre rouge, furmonté lui- mê- 
me d'une couche de terre végétale en- 
core plus épailîè que ces deux premiers' 
lits. Toutes ces couches n’ont fouffcfc 
aucun' dérangement, comme il feroit 
arrivé dans je cas que vous fup'pôfez; 
au contraire, les couches ont confervé 
très diftinélemenr dans leur épaiflèur , 
les formes des filions qu’ont dû leur 
imprimer les vagues. En outre", qui a 
pu faire venir de' la Lapponie'cette renne 
laifier les os dans nos terres , & les 
confondre avec quelques os d’hippo* 
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potame , qui ont été décidés tels par esssSiSSW^ 
Mcflicurs de l’Académie Royale des Lettre 
Sciences , & qui ont été trouvés fous ® ^ ^ ® * 

la même roche ? Ma lettre du mois de 
janvier dernier doit aflïirément tout à , 

I ce qu’elle dit de vous ; on eft sûr 
1 du fuccès quand on loue un mérite^ 
connu. Souffrez donc que je profite des 
avantages que me donne l’honneur de 
votre connoifïancc. 

Je crois être entré dans votre idée 
au fu jet des couleurs des corps foffiles , 
i & n’en avoir pas parlé comme de votre 
fentiment décidé, je demandoisà ce fujet 
I vos conjectures , & je fuis très flatté 
de la promeflè queiR^ous me faites de 
j me les communiquer. Il m’en coûtera 
mon fentiment , mais qu’im porte; je me 
I ferai toujours gloire de le facrifier au 
vôtre. Pcrmetcez-moi feulement, Mon- 
fieur, que je tente de faire quelques 
féponfes aux obfervations que vous op- 
, pofez à ce que j’ai hazardé fur la cou- 
leur blanche des coquilles foffiles. 

' Pour répondre à vos cinq objec- 
tions, il faut préalablement étendre 
l’idée que j’ai donnée dans ma lettre 
de janvier , & que vous combattez au- 
jourd’hui. Je crois qu’une coquille 
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perd fa couleur même avant fa pctrî- 
fication , & toujours dans le fyftcmc 
que la couleur efl: un accident occa- 
lionné par la modification, la ftruc- 
ture, ou façon de fe joindre des parties 
intégrantes du corps coloré. On trouve , 
fur tout dans le fable, des coquilles 
très frêles & très légères qui ont per- 
du toutes leurs couleurs , fans tenir 
rien de la pierre; ce qui relfemble 
plutôt à une matière de plâtre. Ne 
pen feriez- vous pas que c’eft chez elles 
un commencement de décompofition , 
qui affaiflànt les petites lames dont 
les angles occafionnoient la réflexion 
des couleurs, les fiiwt tomber fur f ori- 
fice des porcs qu’elles bouchent , & 
enlevent par ce moyen à la coquille 
fes couleurs, & même quelque choie 
de fon volume , puifque fes lames 
font affaiflees les unes lur les autres , 
& applaties. 

Si vous m’accordez cette conjectu- 
re, je vous réponds: 1^. dans leS cou- 
ches épaifles de coquilles décolorées , 
ou fragments , fans mélange d’autre 
matière dont vous parlez , ce com- 
mencement de décompofition ou affaif- 
fement fuflit pour opérer cette décolo- 
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ration fans le fecours d’aucune matière* ' ' - 
hétérogène ; de plus cette matière hété- ^ettrb 
rogene, Ci les coquilles font ^trifiées , 
pourroit bien s’infiiiuer en parties imper- 
ceptibles dans les pores de ces coquil- 
les , leuls capables de les retenir , fans 
s’arrêter dans les interftices de ces me- , 

mes coquilles, trop larges pour pou- 
voir s’oppofer à leur paflage. 

1®. Ces coquilles qui ont confervé 
. quelque choie de leurs couleurs , quoi- 
que pétrifiées , peuvent l'avoir été 
avant de fouffrir cet afFaiflèment ou au 
commencement de leur décompofition. 

L’eau fécondé peut opéfer ce 
même affailTcment , (ans enlèvement 
ni addition de fubftance , ce qui n’efi: 
ici d’aucune confidération , &que je 
ne prétends point examiner. * 

4®. Le volume des coquilles déco- 
lorées diminuant par cet affailTcment , 
elles doivent auffi perdre de leur poids: 
ajoûtez que par le commencement de 
décompofition elles fe dépouillent des 
parties falines , graffes & huileufes 
qu’elles âvoient tirées des poiflbns 
qu’elles conrenoient , & perdent des 
lues nutritifs qui avoient fervi à leui: 
accroiljement. 


Digitized by Google 



'$02 'Mêlances . 

fl I ■ " ■ « 5^. Enfin, ce n*eft pas l’abrorptîo» 

Lettre Je lumière qui, dans mon idée , oc- 
«U R *-®®cafionnc la couleur blanche, mais au 
.{ossiLEf. contraire Ta réflexion totale: ainfi Içs 
pores bouchés devenant des Iblides , 
& tout folide opérant cette réflexion 
, totale , ce corps décolore devient 

blanc , parce qu'à l’extérieur il eft tout 
folide. 

Voilà fur quoi je vous prie inftam- 
ment , Monfieur , de vouloir me don- 
ner vos décifions dans votre première - 
lettre, afin de me déterminer, parce 
que vous voyez que je n’avance ici 
que des peut-être , que vous pouvez 
fixer fans appel. 

On ne peut rien de mieux ima- 
giné & de plus conféquent que votre 
idée fur le bois pétrifié ; elle m’a 
fatisfait entièrement par la facilité 
qu’elle me donne d’expliquer les diffé- 
rences du bois naturel à celui qui efl 
transformé en pierre: je crois cepen- 
dant avoir fait une oblervation que je 
vous prie d’approfondir. J’ai cru voir 
que les parties les moins denfes ÔC 
les plus poreufes du bois naturel , 
comme l’aubier & l’écorce , ont auffi 
dans la pétrification moins dedenfité 
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& plus de, profite, ce qui iroit con- — — 
tre votre ryllerne ; & même les en- L’TTRn 
droits verrnou'.us dans le bois naturel ® 
m'ont paru très remarquables par la 
moindre «confiftance de leur pétrifica- * 

don. Qn diltinguc encore, en exami- 
chofes avec attention que 
îcs infcr(lices des cercles concentri- 
ques des levés qui étoient dans le 
bois naturel , les parties les moins 
déniés les plus poreufes le font cn- 
- core apres le changement de ce même 
Iwis en pierrç. 
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MÉMOIRE 

VE MO \ S lEVR DE LA fA IL LE , 
Contrôleur ordinuiredes guerres , fur 
les pier es figurées eu pays d'Aunts , 
pour firvir a l’HiJlosre naturelle de 
cette province, 

A.Près une courte explication de ce 
qu'on doit entendre par pierres figu- 
rées , M. de la Faille ob/erve que 
parmi le grand nombre de fubftances 
pierreufes de cette efjece, les cailloux, 
les filcx & les pyrites font principa- 
lement'célles qui fur nos côtes four- 
nifiènt davantage. Il déclare qu'il ne 
veut point embralTèr dans Ton mémoire 
cette foule de productions du régné 
végétal ou animal , dont la nature fc 
contente de convertir la fubflance en 
une matière lapidifique , fans rien 
changer à leur configuration extérieure 
qu'elle femble refpeéter , comme (i 
elle étoit néceflàirement foumife aux 
loix d’un modèle ; mais qu’il s'arrêtera 
uniquement à ces pierres , qui par’ les 
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figures qu’elles ont , & qu’elles ne peu- 
vent évidemment avoir emprunté à 
des modelés auxquels elles refTemblent 
le plus’, ont mérité pour cela le nom 
de jeux rf« hasard. 

„ Quand on examine , dit M. de là 


Mcmoirb 

SUR LIS 

Pierres 

fiaUR£’£>> 


„ Faille , avec quelque attention la 
J, plupart des pierres figurées , & qu’on 
„ les rapproene des animaux ôc des 
„ p’antes qu’elles reptéfentent , qu’on 
„ place, pour ainfi dire , la copie 
J, auprès de l’original , ori ne ^ peut 
,, douter qu’elles ne foient redevables 
,, de leur forme à des corps organifés 
,, qui (e feront eux-mémes metamor- 
,, phofés , ou dont la dépouille leur 
„ aura donné l’empreinte. De ce nom- 
,, bre font iiîdubitablement les glolïb* 
„ pêtres , les échinites , les dendropho- 
>, tes, dans lefquels on reconnoît faci- 
5, lement par les reftes des corps orga- 
„ nifés qui s’y trouvent encore fans 
„ altération , que des dents de poiflbn , 
„ des feuilles de plantes, divers frag- 
3, ments d’ourfins ou coquillages , ont 
i, fèrvi de hafe à leur formation. 


„ Mais fi cette vérité eft frappante 
„ dans une infinité d’objets ,' combien 
,, n’en eft-il point dont le principe eft 
Tome/. , V 
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„ encore caché pour nous, qui Ce pré- 
Memoire fentent à nos yeux fous des dehors 
^PiiRRis* ” incertains , & fous un mafque qui 
ticüre’is. ” déroute tellement nos idées , qu'on 
5, ne peut s'empêcher de les;, regarder 
,, comm.e de fimples effets du hazard ? 

La fuite des ODfervatjons de M. de la 
I Faille l’a conduit à rejeter les formes 
plaftiques & les pierres de femencc ; & 
s'il reconnoît que plufieurs pierres figu- 
rées doivent leur exiftence à des corps 
organifés ,• il ne peut fe ranger au fen- 
tiraent de quelques célébrés modernes 
qui rejettent entièrement les moules in- 
dépendants des corps organifés , il croit 
^u contraire qu'on ne peut expliquer la 
caufo de la plupart de ces produàions , 
que par l'arrangement fortuit de mo- 
lécules de la fubftance pierreufe dans 
des fentes ou des cavités irrégulicre- 
jnent figurées qui , en changeant leur 
forme primitive, les ont déterminées à 
fuivre des contours baroques & fingu- 
liers , de la même manière que les mé- 
taux en fufion fe conforment néceflai- 
lemént aux irrégularités du moule qui 
les reçoit. Quelquefois aulïi les opera- 
tions violentes par lefquelles paffent les 
cailloux , les accidents qui en détruifent 
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la forme , qui en ufent la furface & -lj - i — u » 
les extrémités , le frottement continuel MmoiRi 
qui 'en découvre les parties intérieures , * u r le» 
doivent y produire des singularités aux- 
quelles la nature n auroit jamais pente. 

Pour prouver fon opinion, “Je potTede, 
dit M. de la Faille , “ un c<eur formé 
„ dans le fein d'un filex , qu'on peut 
„ regarder comme l'ouvrage le plus 
„ étrange de la nature : bien loin d'y 
j, trouver quelqu* conformation ana- ’ 

,, logue aux teftacées de ce nom , ou 
,, autres corps qui pourroient former 
,, une figure à peu près femblablc , on 
,, n'y voit ni moule, ni lignes, ni trace , 

,, ni enveloppe ou empreinte d'une co- 
^ quille , pas même le moindre vertige 
„ d'un corps xlont il ait pu prendre le 
j, modèle; la matière dont il cft formé 
„ eft par-tout la même que celle qui 
„ l'environne, rien n'annonce la méta- 
j, morphofe, c'eft une figure qui n'a 
j, point de type dans la nature, qui 
5, par conféquent ne peut devoir ton 
,, exirtence à aucun être daregne végé- 
5, tal ou animal. „ 

Le même hazard qui a préfidé à ta 
conrtruéHon l’a aulîi fait connoître. Eii 
parcourant d'un œil attentif les dif- 

V z- 
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i. férents chefs-d’œuvre que la nature a 

Mémoire répandus fuï-nos côtes , M. de la Faille 
EUR LES cherchoit dans les veines dp cailloux de 
Pierres nouveaux fujetsd’admiration ; il en brifa 
* un d’une moyenne grollèur , dont l’en- 
• veloppe n’annoncoic rien de curieux , 
& il découvrit dans l’un de fes éclats 
une figure convexe, parfaitement fem- 
blable à celle que les peintres appel- 
lent un cœur j & dans l’autre une figure 
• concave, qui fembloit- être l’étui où 
rcpofoit cette produétion. 

Une multitude d’autres figures auflî 
étranges fournit àM. de la Faille des 
exemples & des preuves jufqu’à l’évi- 
dence de la vérité de fôn fiftême. 

,, Il eft impoffible , par exemple , de 
„ rapporter le prUpolhof h la partie ani- 
5, male qu’il imite , comme à un moule 
3, qui l’ait produit ; on l’a trouvé vers 
3, la digue aii milieu d’un bloc de 
5, moëlon le circos & le ficoides ne 
9, tiennent point de ces deux fruits le 
9, moule qui les configurés j le vario- 
,, lites, le crueifer , le jpongites & l‘e'pî~ 
,,ren pafleront tout au plus pour l’é- 
9, bauche groflîere ou une copie fore 
*9, éloignée de leurs originaux ; les den- 
9, dûtes ne doivent ni aux fougères , ni 
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), aux arbriflcaux les monticules & les — ■ 

,, rameaux qui rendent ces productions Mémoire 
„ fi recherchées. Par- tout on voit des 
„ corps pierreux , qui n'ont aucune hgure’es, 
,, analogie avec les fubftances organi- 
J, fées , qui au premier coup d^œil pa- 
„ roiflent y avoir le plus de rapport. Les 
,, tableaux ou pierres de Florence, les 
,, jafpes & les marbres ramifiés , les 
,, différentes efpeces de geodes 8c d'elU 
,, tes , & unef foule innombrable d'au> 

„ très qui , figurant nos fruits , nos 
fleurs , nos plantes , nos animaux , 
fembleroient devoir relever avec plus 
5 , de juftice de tous ces êtres fournis à ^ 

,,la puilfance des deux régnés princi- ^ 

„ paux , ne feront cependant jamais 
„ regardés par les naturaliftes philofo- 
„ phes, ennemis de tout écart lyftéma- 
„ tique , que comme de vraies pierres 
„ qui ne doivent le monftrueux qu'on 
,, y découvre , qu’à un affèmblage ex- 
„ traordinaire & fortuit de leurs parties 
,, dans des cavités ou moules indépen- 
,, dants de tout corps organifé. 

„ Quoique la nature dans fes opéra- 
„ tiens nous paroifle le plus fouvenc 
,} aflkvie à un enchaînement fucceflif 
„ d'uniformité 8c de répétitions, elle 

Vi 
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a:. „ préfçnte de temps à autre des objets 

Mémoire ,, (î nouveaux , Ci variés, qu'on feroic 
s U K LIS (ig croire qu'elle fe joue quel- 

„ quefois fur le vaftc théâtre de l’uni- 
,, vers , quelle ne luit point de réglés 
,, fixes & invariables , ou qu'elle prend 
,, plaifir à s'en écarter. Quelques - uns 
„ d'entre les philolbphes qui en ont 
„ parlé avec le moins de décence, lui 
5, ont fuppofé un goût de changement , 
,, d'inconftance & de nouveauté. Ceux 
„ qui connoi fient mieux les perfcdions 
„ infinies de Ton auteur , lui ont im- 
3, pofé des devoirs & une réglé certai- 
„ ne jufques dans les déréglements les 
# s> apparents, ils ont cru .que fa 
,, pui fiance 6 c fa fagefie ne brilloient 
„ pas avec moins d'éclat dans fes pro- 
3, dudions les plus informes que dans la 
J, compofition des êtres les plus fymmé- 
,, triqucment arrangés} que les fubftan- 
,, ces inorganiques qui compoleot le 
J, régné minéral, étoient traitées avec 
,, la même attention & les même§ foins 
que les ouvrages qui nous paroifient 
,3 les plus finis dans (es deux régnés prin- 
„cipaux...„ ; ’ 

S’il étoit des cas ou l'on put croiw 
que la nature s’écarte de fes réglés- gé- 
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nérales , S>c que perdant de vue fon ou- 
vrage, elle s’arrête pour aîn(î dire à Mémoire 
moitié chemin , ce (eroit fur* tout par*.^^ 
rapport aux pierres figurées, Ellelemble jiqure’es. 
abandonner au temps & au hazard Tes ^ 

prodiges en ce genre; ils font cepéndant’ 
toujours l’effet néceflkirc & prévu deS 
loix primitives du mouvement. “ Mais 
„ pourquoi s’arrêter plus long- temps, 

„ dft M. de la Faille , à des démarches 
. 5, trop profondes pour nos foibles vues , 

„ ou à rechercher les caufes phyfiques 
de figures bifarres , dont une imagi- 
,, nation vive & échauffée grofîît trop 
„ fouvent le merveilleux ? Contentons- * 

,5 nous de parcourir celles de ces pro- 
,, durions qui nous offrent quelque 
chofe de fixe & de détermine.,, Il 
defeend enfuite dans tous les détails de 
la forme , de la ftruébure , de l’cflèncc 
& des différents accidents des pierres ^ 
figurées : voici comme il s’explique fur 
le %eraumas 5 c le grammites. 

“ Le ceraunias ou pierre de tonnerre ’ 

,, a été connu des anciens fous différents 
„ noms. Selon quelques-uns , c’etoit la 
pienre de Lydie j félon d’autres, c’é- 
„ toit celle de la circoncifipn. Elle fert 
U au même «fage que les pierres de 
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^ >, touche; c’eft un pyrite des plus durs 3 
MtMoi»! bjçfj poli ^ (jg forme longue & tran- 
ViERR^is* » & de couleur olive noir; elle 
iiGURE’Ei » trouve quelquefois fur nos rivages. 

. “ ,, Les fauvages du Canada , où elle efl: 

J, plus commune, ont trouve le (ècret 
3j de s’en faire un inftrument tranchant. 
„ L’art eft fi bien caché , & la reflem- 
3, blancc fi parfaite avec celle de nos 
3, côtes; qu’on les confon droit aifé- 
3, ment , fi l’on ne favoit que la nature 
3, feule a travaillé cçs dernières , & que 
3, les premières font en partie un ou- 
3, vrage de l’induftric. 

^ „ Dans une métairie dépendante de 

3, la paroifie d’Yves, près Rochefort^ 
3, on en voit une qui eft tout à la fois 
3,* naturelle & artificielle ; ce n’eft pas 
3, un ceraunias tel que les cabinets des 
3, curieux en peuvent contenir, c’eft 
,, une vraie pierre de tonnerre , plus 
• 3, proprement dite que celles qui en 

„ portent le nom , puifqu’elle eft l’e^eç 
. 3, & le réfultat de la fotîdre qui tomba 
,, le iz juillet 1751 fur un amas de 
„ foin d’environ trente charretées. 

„ Au bruit -de fa chute fuccéderenç 
,, bientôt des vapeurs noires 5 c mali- 
,, gnes qui , exhalées ae toutes parts paç 
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»» la maflè embrafée , infedterent l’air, 
„ de leur odeur. Pendant deux jours 
„ entiers que duca l’embrafement , l’on 
„ n’entrevit au travers d’une fumée des 
5> plusépaifîès que de légères étincelles ; 
„ tout ^nt la viétime d’un feu fourd & 
3, caché qui , en coqfumant le foin , 
„ calcina les cailloux & fondit la terre 
,, glaife à un demi pied de profondeur. 
,> Le feu s’alluma d’abord dans la partie 
,, orientale de la meule ( ou meulon ) 
„ de foin j il s’infinua enfuite dans toute 
,, la maflè , & fans en déranger la for- 
5, me extérieure, il brûla en differentes 
J, direâ:ions , comme s’il eût fuivi au- 
j, tant de traînées de poudre placées en 
„ differents fens , ou qu’il eût été forcé 
J, d’entrer dans les canaux d’une mine , 
» d'où il fortoit de temps en temps , 
,, & faifoit des çrevaflès ou éruptions à 
„ la furface , qui n’imitoient pas mal 
„ des fougades. 

,, De ce volume prodigieux , U refta 
„ deux millions peiant ou environ d’u- 
„ ne matière qui , participant tantôt de 
5, la nature du fouffre & du bitume , 
„ tantôt de celle de ^la pierre , forma 
,» une mafle folide , dont l’hiftoirc ne 
3, nous fournit point d’exemples; fem- 
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1-' -i-w • „ blable aux métaux ùans leur ébull;- 
Mémoire tion , 011 lui a vu conferver fa liquidité 
SUR ^^*„tant que la chaleur* a fubfifté dabs 
ifcRRis joLUes-fes parties, & dégénérer en- 
„ luite lorlque la coagulation tut raite , 
,, en un monceau aulfi énorme , quebi- 
j, larre de feories ou de véritables mar- 
„ caflites. Trois natures différentes com- 
,, pofoient ce nouveau mixte; la partie 
,, nipérieure formoit un amas brillant 
„ de concrétion cryftalline ; la moyenne 
3, un mélange varié de foufre & de terre 
,, différemment colorée; l'inférieure un 
5, corps mafïif & bitumineux , afïèz ap- 
' 3, prochant du charbon de terre, mais 

plus luifant ; toute la malTc étoit divi- 
3, fée en plufieurs couches ou efpeces de 
,3 gâteaux indépendants & ifolés,'tous- 
„ différents dans leurs nuances , d'un 
„ pouce & demi d'épajfîèur fur quinze 
3, à vingt pouces de large. Dans les ca-*- 
' 3, vités ou grands yeux qui fe formèrent: 

„• pendant la plus violente fermentaticwi, 
3, on appercevoit çà & là quelques brins 
’ 3, de foin fans altération , & quelques-' 
„ uns fous la forme de lames npires , 
3, mais fans aucune confîftance; enfin 
3i toute la maffe étoit percée d’une mul- 
„titude infinie de petits trous plus* rap- 
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,, proches dans le fond que vers le haut pq 
,, de cette pierre fuiguliere ; la chymie Mémoire 
,, en a tiré un Tel qui a la propriété 
„ des alkalis... 

,, Le grammattas , ou grAmmités clt 
,,une de ces pierres où l’on voit des 
,, lettres bien formées oa très appro»- 
j, chantes. De toutes les prodüélions 
lapidifiques, il n’en efl point de fi 
commune que celle-ci ; les fubftan- 
ces. folides 6c dures, telles que les 
cailloux 6c les grifons , en fournit- 
fent la plus grande quantité ; les • 

,, lettres y font hgurées , ou par' des ' 
lignes en forme de veines ou par 
,, des rebords faillants , mais toujours 
„ d’une couleur dilFérente du fond de 
la pierre ^quelquefois elles font tou- 
tes en foillies , tantôt elles n’éflcu- 
„ rent que la furface , & d’autres fois 
,, elles la coupent 6c la pénètrent in- 
„ térieuremehtj les a , les / , les , / , 
les « , les V, les a,*, s’y diftinguertt 
particuliérement ; & quoique nôs 
lettres les plus compliquées Toicrlt 
„ moins fréquentes, on ne laillè'pàs 
• „ d’y rencontrer allez fouventdes/, 

> „ des 4 , des p : les cailloux qui fof- 
„ vent au pavé de cette ville ont paru 
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J, fi riches en cette bifarrerie , qu’il 
„ refte peu de recherches à faire pour 
„ finir l'alphabet lapidiHque. 

Les autres pierres figurées des côtes 
de la Rochelle font les priapolitos , 
phacites , ficoides , frites , (eu circos 
lapis crucifer y variolites y geodesy cya- 
nites y fpongites , calcalanùtes , caffi 
difformis , encardia , piren , mica , lapis 
reniformis , melopeponites , cimaàtes , en- 
hydr0s , metapedium , hepalites , d^lfoï- 
desy odontites y enorchisy botryites y lapis 
oviformis , & Uthotyron , ‘dont la cu- 
rieufe defeription eft accompagnée de 
defîcins fidèles de la main de l'auteur , 
pour fuppléer en quelque forte la rare- 
té des pièces originales qu’il conferve 
dans un cabinet 011 le choix, l'abon- 
dance & la variété prefque infinie des 
curiofités naturelles fatisfont les ama- 
teurs pour qui il eft toujours ouvert. 

M. de la Faille ne prétend pas avoir 
epuifé les richefles de ce rivage i il croit 
qu'on y peut faire encore beaucoup de 
découvertes fur l'hiftoire naturelle ; on 
doit attendre de fon zele , de fbn travail 
& de fon goût pour les obfervations >• 
qu'il furmontera toutes les difficultés , 
portera bientôt fon projet à fa perfcôtion. 
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LETTRE 

^ • 

JiMi laquelle on marque les endroits 
de l’Angleterre où il fe trouve uno 
plus grande quantité de fojfiles eÎT^ 
autres curiojîtés naturelles. 

A Londres 17J7.' 

Angleterre efl: la partie de l'Europe Fossiles. 
la plus fertile en foffilcs & en curiofî- d* Angle- - 
tés naturelles , & en même temps le teaae. 
pays où l’on s’attache le plus à la con- 
noiflance de l’Hiftoire naturelle. Eft- 
ce la multitude des decouvertes qu’on . , 

fait journellement , qui excite cette 
émulation , ou un goût & une appli- 
cation analogues au caraétere de cette 
nation ? Il y a dans la grande Brc- 
ta^e une quantité prodigieule de cu- 
riofités naturelles ; 'mais dans cer- 
tains endroits elles font beaucoup plus 
abondantes que dans d’autres ; on en 
rend compte dans cette lettre , nous 
allons fommairemenc les faire conr 
noître. 

Le Hordel-clifz, fitué fur les côtes 
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delà mer, entre Lymîngton & Chrtfi- 
churcU dans Hnmashire , en renferme 
plufieurs. Cette colline dont la hau- 
teur perpendiculaire eft d'environ qua- 
rante verges au delTus de la mer, & 
qui s’étend environ un mille & demi 
le long des côtes , eft compofce d’un 
gravier rouge jufqu’à la profondeur 
de dix-huit ou -vingt pieds. 

On trouve dans ce gravier quelques 
écailles & des reftss de corps marins. 
On voit dans quelques endroits' de 
cette colline de grandes veines , ou 
plutôt des malîès de terre glailè tirant 
fur le bleu comme fi elle étoit moifie. 
Il le forme infcnfiblement des lits de 
cette terre les uns fur les autres, dans 
lelquels il y a une quantité prodi- 
gieule d écaillés toutes différentes les 
unes des autres. Il n’y a point d’en- 
droit dans le monde où il y en ait 
" une fi grande abçndance , elles Xont 
.la plupart dans leur état nature* & 
..n’pnt louffert aucun changement con- 
fidérable. Ces écailles font inconnues 
dans le* pays ; aucune ne reffèn-ible h 
celles qu’on trouve dans les autres en- 
droits de l’Angleterre. 

Cette colline renferme dans fou fein 
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plufieurs couches de marbre , qui eft n fl 

à proprement parler , une malle en- Fossiles. 
tiere d’écaiUes} l'Eglife & les maifons »’Angle, 
des environs font bâties avec ces pier- 
res ou ce marbre. 

On trouve dans les environs de 
Sodbury , éloigné de. onze milles de 
Briftol & de quatorze de Batli , une 
. quantité infinie de corps naturels qui 
offrent une extrême variété. A Un mille 
de la ville du côté de i’etl, on np • 
voit que belemnites de différentes cfpe- 
çes, que nautilites, &c. A l'entrée de 
la ville on trouve une grande carrière 
d'ou l’on tire une efpece de pierre 
bleue ) dont la^ principale fubftance 
eft compofée d’écailles. Près d’ifpwich 
dans Suffolk, il y a à huit, milles de 
la mer,- des endroits où l’on a creufé 
jufqu à la profondeur de trente pieds, * 

& dans lefquels on a trouvé quantité 
d’ecailles de différentes efpeces. Les la- 
boureurs s’en fervent pour engraifïcr 
les terres: ces écailles rendent fertile 
le terroir le plus ingrat. 

Dans l’ifle de Shepeydansie Comté 
de Kent , il y a pluficurs monticules 
ou collines qui ont environ dix-huit 
pieds de haut , iefquelles renferment plu- 
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fieurs couches de terre glaife où l'on 
PossuEs trouve quantité de corps étrangers » 
B Angli- çntre autres des dents , des vertébrés de 
TERRE, parties de- poidbns ; il y a des 

crabes & autres fortes de poiflon crul- 
tacées , du bois pétrifié , &c. 

Farringdon dans le Comté d'Oxford , 
eft très renommé par la quantité de 
fpfifiles qu'on y découvre ; des curieux 
ont auffi remarqué des couches de fable 
r de la mer; ils ont trouvé quantité 
d'huîtres entières dans une montagne 
appellée Caftgrove près de Reading 
dans le Comté de Berk. 

Voilà les principaux endroits de 
l'Angleterre, où la .nature a le plus 
répandu les bienfaits ou les effets de 
fes caprices. La quantité prodigieufe de 
‘ folTiles & de curiofités de toute efpecc 
* qu'on y trouve , peuvent occuper long- 

• temps le naturalifte le plus afïidu & 
le plus laborieux. 

Cette lettre eft accompagnée d’une 
planche, où l'on a donné la deferip- 
tion des écailles qui y font gravées; elle* 
' eft curieufè & intéreftante. 

On y voit d'abord une écaille extrê- 
mement rare qu'on appelle le papillon ; 
cet infeéte donc le fond de la couleur 

tire 
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tire fur un jaune extrêmement foible , 
reflêmble beaucoup à celui dont il Fissiles ,* 
a pris le nom. ^ 

Une autre écaille repréfentée fous 
le n®. Z , a trois zones croifées par 
des raies couleur de pourpre fur un 
fond blanc : elle en a deux autres 
entres les trois premiers , lefquclles 
font couleur de feu. Sa tête eft extrê- 
mement pointue , on donne . le nom 
dt flambeau à cette écaille. , ^ 

On trouve une grande ^ écaille en- 
tourée de lignes pointues & couver- 
tes de petites marques violettes fur 
un fond blanc j cette écaille s’appelle ^ 

guim'e. 

Sous le n^. 4. il y a une écaille 
nommée le tigre , qui eft couverte de 
petites taches fur un fond rouge. 

Au n'^. 5 , on voit une écaille très 
cftimée quand appelle \t grand- amiral'. 
cette écaille diffère du vice amiral en 
ce qu’elle a une ligne pointue au mi- 
lieu du corps qui eft jaune. Vamiral 
l’emporte de beaucoup tant par la 
beauté dé faf couleur , que par la 
‘ beauté de fa tête. 

La figure du n®. (> , eft celle d’une " 
écaille qu’on appelle la couronne hnpe'^ 

Tome /. X 
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tiAlc elle a plufieurs taches noires & 
ïossiLEf blanches. Sa tête eft plate & onj^ée d’une 
»’Anglb- efpece de couronne très riche , d’ou 
aEER*. gjjg jjfg fon nom. 

Le n**.7, repréfentc une écaillé dont 
tout le corps eft cannelé & décore 
d’un nombre prodigieux de taches bru- 
nes fur un fond blanc: on appelle 

cette écaille , 

Le tigre iaunc marqueté de taches 

blanches, eft fous le n®. 9 : U repréfeme 
une écaille qu’on appelle le vice- amiral. 
Elle a plufieurs taches blanches lur un 
fond i^ne: fa tête eft très bien faite; 
elle eft prcfque autant eftimée que le 
■ amiral. 
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CONSIDERATIONS 

SUR 

QVELQVES PARTICVLARITÊS 
, dft Régné végétal. 

❖ 4 * 

ftaicouiez le précieux régné des plantes fi riche, 
ment ornées , 

Qu'un amoureux vent d'ouefi abreuve des perles 
du matin ■ 

Vous trouverez tout beau , mais tout varié ; 

Vous creufcrez toujours ce riche tréfor , 8c vous 

ne l'épuilérez jamais. ' 

2 )£ Hallbr. ^ 

♦ T 

I 1 4» 

Il y a dans le Japon un arbre ^ui Arbre 

ne fauroit fouffirir aucune hümidité , 
en cela différent de tous les autres âr- 
bres qui en tirent leur nourriture. Àuffi- 
tôt qu’il eft mouillé, il commenee à 
' mourir ; & fi l'on veut le confcrver , 
il faut le couper près de la racine , le 
faire fecher au foleil , Ôc le tranrplàn- 
tcr dans un terrcin bien fec. Là' tetré 

Xi 
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eft le (cul élément qui puiffe converuf 
à cet arbre. Tout le monde fait que 
les champignons, les moyflcs j & 
fèmblables petites plantes tnent de l air 
leur principale fubftance. Il eft d ufage 
en certains pays de mettre dans la 
main d'un mort une branche de ro- 
marin , & bon a vu quelquefois, 

après avoir ouvert le cercueil au bout 
de plufîeurs années, que cette branche 
avoir crû au point que les feuilles cou- 
vroienc tout le vifage du mort. On 
en trouve plufieurs exemples rapportes 
dans les tnéntoires de l academie impe~ 
riale des curieux de la nature.^ Cette 
' végétation n'eft pas cependant a beau- 
coup près aufli merveiïleu(e que celle 
- — des truffes qui font fi communes. 

"JiKumT' Ce fruit finguUerque la terre don- 
ne libéralement fans culture , n’a au 
racines , ni tiges ,ni feuilles , ni fleurs, 
ni même , à ce qu'il paroit , de lemen- 
ce ; on doit le regarder comme une 
plante marine, qui vit fur terre, & 
qui attire fa nourriture en la fuçant 
par les porcs de fa furface ; mais com- 
ment fe forme la truffe ? comment s'y 
étoit introduite cette picce de mon- 
noie {dénarfus ), qMcPltne alTure avoir 


Digilized by CoogI< 


D'Histoire naturelle, jaf 

/ 

trouvée dans un de ces fruits -? Pour- 
quoi communément ne trouve-t-on 
point d'herbe dans les endroits où il y 
a des truffes? Pourquoi y voit -on la 
terre crevée, & eft-elle dans ces en- 
droits plus légère î La truffe renferme 
fans contredit beaucoup de fingularités 
qui mériteroient d'être approfondies. 

^ Il n'eft point de plante qui puifle 
être miaix comparée avec les animaux, Flos 
foit terreftres , loit aquatiques , foit am- ^ ^ 

phibies, que cette produdion fingu- 
liere & de nature équivoque, appellée 
par Paracelfe Cd^re folium , & communé- 
ment fos ccelîy jleur du ciel , ou nofiocln 
C'elt^ un corps irrégulier d'un verd 
foncé un peu tranfparent , & qui n'a 
guere plus de conhftance que de la 
gelée ; il ne fe fond pourtant pas entre 
les doigts, il eft au contraire tenace & 
üifficile à déchirer. On ne le voit 
qu après une grande pluie; on le trou- 
ve alors en toutes fortes d'endroits, 
principalement dans les terreins in- 
cultes , comme les prés , la terre lechc 
& les chemins faWonneux : on ramaflè 
le /?w cœli dans toutes les faifons , &c 
menie en hiver; mais il n'eft jamais 
U frequent qu'en été , lorfqu'il à beau- 

X3 
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ee— üïŒfi coup plu. Il fe conferve tant que le 
Flos temps reftc humide, mais le vent & 

C O ç L I. le foleil le fcchent & le corrompent. 

Ce qu’il y a de plus remarquable dans 
cette produdHon , eft (on origine qui 
paroît inftantanée, & en cc^mparaifon 
de laquelle la naiflance des champi- 
gnons eft très tardive. Lorfqu’on fe 
promène en été dans un jardin , où il 
n'y avoir pas le moindre veftige de ce 
fingulicr végétal , s’il vient à pleuvoir , 
& qu'une heure après ou retourne dans 
le même endroit du jardin, il y en 
aura une quantité fi prodigîeule , que 
toute la place en fera couverte. On a 
été long-temps fans pouvoir s’imagi- 
ner que le fias calï fût du nombre des 
plantes. Son nom feul prouve aflèz 
' ’ qu’on a prétendu tirer fon origine du 

ciel ; &: dans cette prévention il n’étoit 
pas étonnant de trouver quantité de 
joufteurs qui le croyotent capable de 
changer les métaux en or. Mais MM. 
Jïitgnol & Tournefint découvrirent enfin 
quelenoftoch étoit une plante, &M. 
de Rs'aumur a eu le bonheur de décou- 
• vrir fa véritable natiire. Ce n’eft donc 
autre chofe qu’une feuille qui attire 
beaucoup d’eau : pr cette feuille , tant 


Digitized by Google 


. J 


D'Histoire s^turelle. 517 

» 

qu’elle eft remplie d’eau , refte dans 
{on état naturel i mais dès qu’un grand 
vent ou un foleil un peu vif lui en- 
levé toute cette eau , el!e (è plie , s'af- 
failïè , devient opaque & perd fa cou- 
leur ; on auroit alors de la peine à la 
reconnoître , à peine même eft-elle vi- 
{îble , & c’eli pourquoi elle paroît croî- 
tre fubitément & naître de la pluie 
d’une maniéré fi mcrveilleufê. Lorf^ 
qu’elle a été féchée de telle forte 
qu’elle échappe à la vue , une nou- 
velle pluie la reproduit de nouveau & 
la rend vifible. Ainfi le petit végétal 
fe transforme fuccefiivement, toujours 
difpofé néanmoins à jouer le même 
rôle. M. Geoffroy a prétendu trouver 
à cette plante des racines , & on en a 
même donné la defeription ; mais M. 
* de Réaumur eft perfuadé qu’elle n’en 
a point. Il a remarqué dans de cer- 
tains temps fur la furface de quelques- 
unes de ces plantes quantité de petites 
graines qu’il croit être celles de celte 
plante, & il les a femees dans des 
vafes particuliers ; les graines ont ger- 
mé , mais il n’y a jamais ôbfervé au- 
cunes racines. Les jeunes feuilles for- 
ment toute la plante. M. de Ré^miifr 
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ayant remis les feuilles dans la terre» 
?Los couchées du côté oppofé à celui qui 
étoit auparavant en haut, & fituées 
de façon qu'elles ne touchoient plus la 
terre, les petites plantes ne s’en trou- 
vèrent pas plus mal, ou du moins elles 
continuèrent de croître. 

Or s’il eft vrai que le noftoch n’a 
point de racines , il faut nécelïaire- 
ment qu’il croilîe à peu près comme 
les plantes marines , qui n’ont pas non 
plus de racines , & qui attirent par la 
furface de leur pellicule l’Jiumidité 
dont elles fc nourrilTènt. Mais les plan- 
tes marines ne manquent jamais d’eau , 

& le noftoch au contraire manque fou- 
vent de nourriture : car vraifemblable- 
ment il ne croît , que quand il s’eft 
rempli d’eau; alors il grandit un pta 
chaque fois , & M. de Rcaumur allure * 
que fa croillànce dure au moins une 
année. Cette plante relTemble par fa 
ftrudturc & par le genre de fa nour- 
riture, aux plantes mannes, elle a cela 
de commun pareillement avec les truf- 
fes ; mais elle différé de celles-ci , en 
ce que ne *croiftànt que dans l’eau , 
elle vit cependant fur la terre fechc ; 
qu’elle ne devient vifiblc que lorfqu’elle 
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eft bien nourri*; qu'elle rcfte invHible 
jufqu’à ce qu'elle recommence à croicre; 
qu'elle change fi excraortlinairemenc fa 
figure , que dans un temps fec il eft 
prefqu'impollible de la^prendre pour 
ce qu'elle eft dans un temps humide , 

& que malgré fa délicateftè elle eft 
toujours en état de produire & d'éle- 
ver Tes femblables. — — 

On pourroit confidérablement groftîr Saule 
le catalogue des plantes , donr la ma- 
niéré de vivre eft comparable à celle 
des animaux. Mais fans nous arrêter à 
cette comparaifon , combien d'autrfs 
merveilles ne trouvons-nous pas dans 
la végétation des plantes , & quelle 
matière de réflexion p’offre-t-elle pas à 
un curieux î Je n'alléguerai qu'un exem- 
ple très commun. On voit fouvent fur 
les l)ords des rivières & desruilîeaux , 
des fàules qui font creufés & pourris 
en dedans & dont le dehors eft dé- 
gradé au point qu'il refte à peine un 
huitième de la cifbonférence de l'ar- 
bre, cependant ce nnférable tronc re- 
prend tous les printemps fa verdure , 

& fe couronne de branches touffues , 
quoitjue Tes entrailles & la plus gran- 
de partie de fon écorce ayant été bru- 
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lées ou employées dahs les jardins , 
& que le refte (bit fi (ec & fi pourri 
qu'on auroit de la peine à le prendre 
pour un végétal vivant ; il éft moins 
étonnant de voir un arbre végéter fans 
moelle, que ide le voir fubfiller après 
avoir perdu la plus grande partie de 
(on écorce: car c'éftl’écorce feule qui 
tranfmct le fuc nourricier à touteft les 
branches. Pline admiroit*de fon temps 
les gros arbres qui fourniflbient une 
écorce aflèz étendue pour faire des 
barques qui contenoienc trente perlbn- 
iiesi il n’avoit pas vu les arbres du 
Congo, -qui étant creufés forment une 
barque qui peut contenir deux cents 
perfoniies. Sur la côte de Malabar , la 
y a un arbre donc le tronc a cinquante 
pieds de furface. Le cocos cft de la 
meme efpece , & de la claflê des pal- 
miers ; il y en a quelques-uns donc 
les feuilles Ibnt fi larges , qu'elles cou- 
vrent vingt hommes: elles font alter- 
nativement molles ^ folides , & l'on 

E euc les plier comme un éventail. L'ar- 
re appellé tallipor qui vient dans l’ifle 
de Ceylan , & dont le tronc relTèmble 
au plus gros mur , n’eft pas moii^ re- 
marquable par le volume de fes feuil- 
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les; elles font fi grandes & fi larges , 
que quinze à vingt homn>es font à 
couvert de la pluie fous une feule feuil- 
le y h mefiire que ces feuilles Ce fechenc, 
elles fe çonfolidentj mais elles refienç 
toujours flexibles, enforte qu'on peut 
les plier comme 011 veut. Elles foi« 
alors extrêmement légères, & ne pa* 
roilîènt pas plus cpaifles que le bras 
d'un homme. 

La vanille vienf dans les pays les 
plus chauds de l'Amérique , & partie 
culiérement dans la nouvelle Efpagnfe. 
Ou l'y trouve fur des montagnes qui 
ne (ont acceflfibles Qu’aux, lèuls In- 
diens , & cela dans aes lieux un peu 
, humides. Il y a trois efpeces de va- 
nille : la pomponne ou hva , c’eft 
dire , la groflè ; la fimarona y & celle 
de ley qui eft la meilleure. Les côtes 
de la pomponne font épaiflcs & cour- 
tes j celles du ley au' contraire font plus 
minces & plus allongées. La meilleure 
d^un rouge bien forlcé ; elle ne 
doît être ni noirâtre, ni d'un rouge 
vif , ni trop vifqueufc , ni trop feche. 
Les colles doivent paroître pleines, 8c 
pour que la vanille foit bonne , il faut 
qu’un paquet de cinquante collés pelé 
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t. -!"-sa plus de cinq onces ; lorfqu’on ouvre 

Vanille, une de fes filiques & qu’elle eft bien 
fraîche , on la trouve remplie d’une 
humidité noire, huileule & halfami- 
que , dans laquelle nage une grande * 
quantité de petites graines noires. L’o- 
deur en eft fi forte , qu’on en eft 
comme enyvré. La pomponne eft celle 
qui a l’odeur la plus forte, mais la 
moins agréable ; elle caufe même des 
maux de tête &: relierre le cœur. Son 
humidité eft plus fluide , les graines 
font plus grolles , & reflèmblent pref- . 
que à la moutarde. La fimarona a 
peu d’ode^ir , peu d’humidité & peu 
de graines : on en fait peu de com- 
merce , ainfi que de la pomponne. Les* 
Indiens fe fervent des meilleures colles 
en guife de paille ou de foin , pour y 
cacher des marchandifes ; dans toute 
la nouvelle Elpagne on ne met point 
de vanille dans le chocolat, parce qu’on 
la croit mal-làine. Les amateurs du 
chocolat en Europe font bien ailes du 
voyage qu’elle doit faire, avant de 
devenir falutairc à l’homme. La plante 
de la vanille rellèmble beaucoup à la 
vigne. Ses feuillesont un pied & demi 
de long , & rrois pouces de large \ 
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.elles font dentellées & d’un gros verd, 

les fleurs font fimplcs, blanches, mar- Yanii-i.*. 
quces de rouge & de jaune. LoiTqu’elles 
tombent i les petites *vanilles poullènt 
des codes qui font d’abord vertes, & 
qu’on cueille auflî-tôt qu’elles devien- 1 
nent jaunes. La plante ne porte point 
de fruits avant la troifieme ou la qua-* 
trieme année. La recoltél^s’en fait à la 
fin de feptembre: le fruit cft dans fa 
. perfeétion à la Touilaint, & il dure 
jufqu’à la fin de décembre: toute la 
préparation de ce fruit confifte , en ce 
qu’on le fait fécher pendant quinze ou 
vingt jours , pour lui faire perdre l’hu- 
midité qui le fait pourfir. On avance 
ce deflechement en palïanc la vanille 
dans les mains. 

Les (eps de cette plante rampent le 
long de la terre , comme les feps de 
vigne; ils s’attachent & montent le 
, long des arbres qu’ils rencontrent. Lç 
tronc ou 'la tige de l’arbufte devieijc 
avec le temps audi pur que celui de 
la vigne , & les racines percent bien 
avant dans la terre. Elles pouffent de 
rejettons qu’on plante au pied de l’ar 
bre dans un endroit où ils puiffèn 
profiter : ceci fe fait au commence 
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■ ü"» ■ ■ rnent du printemps. Ce qu’il y a dô 
Vanillé, fingulier , c'eft qu’on ne Fait pas en- 
trer dans la terre les feps qu’on veut 
tranfplanter , parce qu’ils s’y pourri- 
roient: on les attache à un gros ar- 
^ bre , enforte que le bout d'en bas eft 
élevé de terre de plus quatre à cinq 
* pouces; on les garantit enluitc contre 
les impreffions de l’air avec de la 
moufle feche ou quelque autre chofe* 
La plante attire de l’arbre , auquel elle 
cft attachée toute la nourriture qu’il 
lai faut, & n’a pas befbin du fuc 
nourricier de la terre , le fuc pénétré 
en peu de temps de l’arbre à la tige, 
& elle commence à pouflèr. Dans ces 
pays chauds de l’Amérique , le fuc des 
arbres eft fi fort & fi abondant , qu’une 
.branche caflée par le vent qui tombe 
iîir un arbre d’une autre efpece , s’y 
colle & s’y greffe beaucoup mieux qu’elle 
ne pourroit être gfeffee par le jardinier 
ie plus habile. Ces cas font fréquents 
dans l’Amérique Méridionale , il arrive 
même que de gros arbres pouffent du 
haut de leur fommet des rejettons fi 
longs , qu’ils pendent jufqu’à terre. Ils 
y prennent racine , & par ce moyen 
les arbres fe multiplient tellement qu’il 
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s’en forme une petite forSt , où l’on !■ .a » 

ne fauroit plus diftinguer le pere ni iVamuu. 
le grand- pere des enfants. Cette mul- 
tiplication extraordinaire fait qu’il eft 
ibuvent impoflible aux chalîkurs de 
percer une forêt. Ne diroit-on pas que 
dans le nouveau monde il y a une 
nouvelle nature > ou du moins une 
nature plus jeune & plus adtive que 
dans l’ancienne ? Cette diverfité de 
végétaux de la terre eft inconcevable , 

& l’Arnérique a dans ce genre des 
fingularités qui ne font prefque pas 
croyables jpour des Européens. Les In- ' 
diens ne fauroiént s’imaginer que chez 
nous de grands chariots pallènt en 
hiver fur l’eau , & nous ne concevons 
pas que leur bois de b amboë s pm{fe être 
afïèz dur pour faire du feu comnïfc 
nos pierres à fufil. Mais avons-nous 
befoin d’aller jufqu’aux Indes , pour 
trouver de fèmblables merveilles ? Il y ^ 
a dansta Norwege un canton où l’on 
cuit une forte de pain , qui fe conlerve 
trente à quarante ans. Et le croira- 
t-on? Un Norwegicn mélancolique 
qui craint de manquer un jour , ne 
fouhaite pas comme chez nous de 
gagner de l’argent pour veiller toute 
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, ■ I I fa vie fur Ton tréfor. Il Ce croit tro{) 
Vanilie. heureux , s'il peut parvenir à cuire une 
fois aflcz de pain , pour le refte de 
'fes jours, & pour erre à l'abri de la 
crainte de mourir de faim ; ce pain 
cfi: préparé de farines d'orge & d’avoi- 
ne qu'on paîtrit enfemble , & qu’on 
fait cuire entre deux pierres creufes : 
plus il cft dur , plus il eft agréable à 
manger, & c'efl: pour cela que dans 
ce pays on eft aufti friand de pain 
dur qu'on l'eft ailleurs de pain tendre ; 
on en garde précieufement quelques 
morceaux pour les fêtes; & il n'eft 
point extraordinaire de manger à la 
naiftànce d'un enfant , du pain qui a 
été cuit à cel'e de Ton ayeul. Malheu- 
reufement pour les pauvres Norwe- 

f iens, cet excellent pain ne fe trouve 
as par -tout. Dans bien des endroits 
on ne trouve ni orge ni avoine : on y 
fait de bois de fapin une autre efpece 
de pain qui feconferve aufti fort long- 
tennps , & l'on emploie ’ encore des 
"'glands pour ce même ufage. ^ 


' ^ Thom. 
iiomeiticâ. 


Baitholi , de medicinâ DanoiQm 
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Toutes ces metveilles & une infinité = 
d’autres qui demanderoient des volu- Van 
mes nous , ramènent à l’Etre parfait , 
dont la puillànce de concert avec fa 
fagelïc & fa bonté, femble avoir pro- 
duit ce que ' nous voyons pour nous 
entretenir dans un raviflement conti- 
huel ôf dans un étonnement agréable. 

Ainfî tout doit nous élever de la 
terre à Dieu; on doit, de la fleur la 
plus vile , remonter jufqu’au créateur , 
ôc lui dire ; “ Seigneur , tout ce que 
5, vous avez fait eft bon , vous avez 
„ vous-même rendu ce témoignage à 
„ toutes les merveilles que vous avez 
„ mifes fous nos yeux , &c vous n’avez 
a, rien fait que pour nous Soyez 
éternellement admiré dans les ouvrages 
de vos mains. 
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A BR E G É 

DE L’HISTOIRE 

DES GàLLINSECTES , 

DE M.DE REAUMUR, 

En forme de lettre , pour fervir de 
fuite a Vaitrégé de Vhifloire des in» 
/elles : par M. £. ... 

#Callin- * X-^E hazard m’a fait naître l’idée 
cxcTzs. de prendre quelque connoilTànce de 
l’hiftoire des infedes : les loifîrs de la 
campagne m’ont fourni l’occafion de 
fuivre un certain temps cette étude , 
& j’ai cru que vous me permettriez 
de vous offrir un cfîài fur cette ma- 
tière. Je ne vous annonce pas des dé- 
couvertes , elles font réfervées à un 
plus long travail & à de meilleurs yeux 


^ Cette efpece de préface a été faite poui être 
jiie dans nne académie de pcovuicc , avant U 
jettte qui fait. 
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que les miens; les petites obfervations 
particulières vont fe perdre dans les 
aecouvertes réelles & nombreufés des 
SyvAtnerim , des Rheiis , des 'rdiÇ. 
w/er/, Lifter & des LinnAHs. M. de 
Reaumur a paru, lui feulfemble avoir 
cpuiie la matière; on diroit qu’il eft 
le confident de la nature; Il a écrit 
^r les infeâ:és 'comme il feroit peut- 
A' à aefîrer qu’on eût originairement 
écrit Ihiftoire des nations. Ses mémoi- 
res oftrent un journal exaa& circonf- 
tancie,ou tout eft bien vu, parfaite- 
^ l^upuleufement dé- 
taillé; mais ce font ces mêmes détails 
& les longueurs qu’ils entraînent qui 
en rendent la levure moins agréaKlc. 
Les analyfes, les procédés donnent des 
idces aux gens du métier, & de l’en- 
nui a tous les autres. 

Peu de ledcurs ont le courage dé 
luiyre les grandes * hiftoires ; les dilTer- 
tations , les critiques ,* les recherches 
lavantes font fouvent perdre l’enchaî- 

dégoût s’emparé 
de lefprit, on ferme le livre, on ne 
lait pas 1 hiftoire. Pour obvier à cet 
inconvénient , on a imaginé des abrè- 
ges, quT préfentanr la chaîne desévé- 
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■■ " w ncments , font connoître les grandes 
Gallin- révolutions , indiquent les reflbrts qui 
«£cxEs, |e 5 ont amenées, 5c lailïènt une idée 
jufte , mais fimplc & précife , des mœurs 
& des ufages des peuples. abrégés 
faits avec art font précifement la con- 
féquence ou le réfultat d'un long rai- 
fonnemeftt : l’utilité des* grandes hiftoi- 
resn’en eft pas moinsTéelle; fans leur 
fècours les abrégés feroient mal fait», 
ou n’auroient pas exifté. 

C’efl: fur ce point de vue qu’on doit 
confidércr les mémoires de M. de Réau- 
mur, & telle fut ^ans doute l’idée *dc 
M. Pluche lorfqu’il traça une efquiflè 
légère de l’hiftoire des infectes. 

M. B. . . , académicien célébré , con- 
frère 5c ami de M. de Réaumur, a 
été plus loin ,* il a mis au jour fix vo- 
lumes d'un véritable abrégé; je ne 
crois pas en dire trop en avançant 
qu’il a rendu à cette petite partie de 
la phyfique Iç^ même fer vice que M. 
de Fentenelle rendit autrefois à la par- 
tie fyftématique. 

J’ignore pour quelle raifon il paroît 
depuis long temps avoir difeontinué 
fon ouvrage , j’ai entrepris de le fui- 
vre fans me flatter de l’imitbr; mes 
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recherches font adreflees à la même — 
Clarke pour laquelle il a écrit fous le 
nom à' Arifte , 6c je dois avertir com- 
me lui , qu’en dépouillant l’auteur des 
mémoires , je n’ai pas craint d’em- ^ 

f doyer fes propres expreflions lorfqu’el- 
es ont pu fe lier au fil de ma narra- 
tion, comme ‘auffi de lui aflbcier les 
faits nouveaux que l’expérience ou des 
fource^ étrangères m’ont fourni. 

Il ne me refte plus qu’un mot à 
dire : peut - être me reprochera - t-on 
d’entretenir cette favante afiemblée d’ob- 
jets peu dignes d’elle. Il s’en faut bien 
que j’envifage ainfi le fpeétacle de la 
nature, quel qu’il foit;mais enfin fi 
ce reproche avoit lieu , & que l’on 
regardât mes recherches comme au 
dellbus d’un académicien , je repon- 
drois, ainfi que le chancelier Bacon , 
lorfque la Reine Eitz^abeth fut le voir 
dans une petite maifon qu’il avoit bâ- 
tie avant fbn élévation: “ Pourquoi 
( lui dit la Reine ) “ avez - vous fait * 

„ une fi petite maifon ? Ce n’eft pas 
„ moi qui ai fait ma maifon petite , 
(repliqua-t-il ) “ c’eft votre Majefté 
„ qui m’a fait trop grand poqr ma 
« maifon 

Y5 
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LETTRE À CLARICE 

Lyon J le 10 Janvier. 

Quoi , Madame, c’cft férieufement 
que vous m’impofez la loi de continuer 
l'abrégé de l'hiftoirc des infeétes ? Je 
me plaignois , comme vous , de* ce que 
rélégant auteur qui l'avoit commencée 
pour votre inftruélion, fefût arsêtéen 
fl beau chemin j mais plus je croyois 
mes regrets fondés , moins j'avois lieu 
d'imaginer que ce feroit fur moi que 
vous jeteriez les yeux pour continuer 
cet ouvrage. Savez- vous , Madame , 
combien le métier de continuateur eft 
périlleux < Et quel modèle encore en 
donnez- vous à fuivre ! Quoiqu'il en 
foit, vous le voulez , toutes les rai- 
fons que je pourtois alléguer viennent 
échouer contre ce mot. Si vous ne 
trouvez pas en moi cette clarté, cet 
agrément , cet heureax choix de faits 
qui caradérifent yirijle ^ vous compte- 
rez pour quelque chofe le facrifice de 
mon amour propre : vous me lirez avec 
moins de pîaifir, mais vous ne ferez 
pas en droit de me blâmer. 

Sur cette alTurançe j'entre en ma- 
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riere : vous avez reconnu ^ dans les 
chenilles les inventeurs du vernis & 
de la foie. Les teignes aquatiques vous 
ont donné des leçons fur la pcfantcur 
des Iblides dans l'eau., 

L'air & l'eau , que vous aviez tou- 
jours regardé comme des éléments 
contraires aux memes individus , ex- 
cepté pour quelques amphibies , vous 
ont paru fuccelfivement l'habitatic^p 
des Demoifelles ^ , qui paient la moi- 
tié de leur vie dans l'eau ; & de poif- 
fons qu'elles écoient , deviennent un 
infeéte ailé , un oifeau qui fend l’air 
avec impétuofité. 

Les confins vous ont offert en petit 
le même fpedlacle , & vous ont fait 
voie qu’ils nous auroient inffruits à 
nos dépens de l'ufage du fyphon , fi 
nous l'euflions ignoré. 

En découvrant lé véritable inffru- 
ment du chant des cigales; & recon- 
noiflant que les mâles feuls en font 
doués , vous avez vu que la fotte com- 


^ Piécis de la plupart des matières traitées dans 
les (Ix volumes de l’abrégé de l’hiftoiie des in- 
fcâes. 
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paraifbn que l'on fait de notre fèxe 
avec elles, n'avoit de fondement que 
le préjugé & la manie ordinaire de 
railler ceux à qui l'on eft fournis. 

La vie de ces mouches voraces , à 
qui l'on a donné le nom d^/chneumon * , 
6c que l'on peut appeller un peuple 
de Caraïbes , vivant au milieu des na- 
tions policées , «vous a démontré que 
s^l eft un fyftême vrai dans la nature , 
c’eft un enchaînement conftant de def- 
truétions & de renouvellements , une 
circulation perpétuelle , générale & rc- 
produélivc. 

D'autres mouches vous ont enfei- 
gné qu'elles poftedoient purement avant; 
nous l'art de carder , de filer , de fa- 
briquer des étoffes, de bâtir des mai- 


^ Les Egyptiens nommoient ainfi le pfctrt qua" 
^rupede qui mange , dit-on, les oeuf^des crodo' 
dites & les fait mourir eux mêmes en le jetant 
dans leur gueule. On a donné le même nom 
aux mouches dont il eft queftion , parce qu'elles 
détiuifent les autres inleftcs 8c fe noiftrilTcnt 
d’œufs d'araignées. U en eft une petite efpcce qui 
venge toute la nation des mouches en mangeant 
l’araignée elle-même. 

** Bourdons , abeilles folitaites , teignes , mou., 
çhes à unieresi 8eç 
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fons de terre & de ciment. Il en eft 
qui percent le bois & la pierre avec GalliN' 
un (èul inftrument fait pour fervir de ssctisj 
modelé à nos ouvriers. 

La reprodudtion enfin des polipes & « 

des pucerons vous a appris à vous 
d^er fagement de tous cc^ romans 
fur la génération auxquels le génie a 
plus de part que le jugement. 

'En un mot, Clarice, vous r>'avez • 
plus befoin de preuves pour être con- 
vaincu que l’étude des infeétes n’efl: 
pas une étude de pur amufement. La 
Âléchanique, la Phyfique , l’Anatomie , 
les Arts fé font enrichis des fruits de 
leurs travaux ou des faits comparés 
qu’il ont fourni. Les cloportes , les 
fourmis , les cantarides , les vers de terre 
& plufieurs autres , vous ont prouvé 
de quelle utilité ils peuvent être à la 
fanté des hommes lorfqu’ils en auront 
reconnu les propriétés : Et pourquoi ré- , ^ 
fuferoit-on aux infedes l’honneur qu’on 
accorde avec tant de raifon aux plan- 
tes? Ce font de petits chymiftes qui ^ 
donnant aux fucs qu’ils en tirent une 
préparation nouvelle , leur fournilïènt 
certainement aulfi de nouvelles vertus. 

Les obfcrvations du naturalifte n>et- 
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tront le Médecin fur les voies , & inf- 
nuiront en même temps la Société des 
moyens de détruire les infedes mal- 
faifants qui l'incommodent. , . 

La Métaphylîque cft le pays des 
fonges. Plus on va , plus on s'apperçoit 
que les objets vus en grand mennentà 
l'erreur j fios organes font bornés' par 
d'étroites limites; des faits, des détails , 
quelques rapports conviennent mieux 
à notfe foible vue , ils font feuls pour 
nous l'appanage de la vérité ,* & le 
tableau des variétés inépuifables de la 
nature eft du moins un grand fpedaclc 
qui inftruit l'homme , qui * multiplie 
les idées, qui élevé fon imagination , 
non pour .l'égarer, mais pour lui 
apprendre à fe connoître & à s'hu- 
milier. 

Voilà , Clàrice , ce que vous vous 
êtes dit cent .fois en etudiant la vie, 
les moeurs & les ufages de ces petits 
animaux qu’un certain préjugé enfanté 
par l’orgueil , fait regarder avec dédain. 
Dans la vue de vous confirmer dans 
ces idées, j’ai fait choix d’une famille 
d’infedes que leur .utilité doit faire 
placer à côté de l’abeille & du ver a 
foie , & leur fingularité à la fuite de% 
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pucerons. Ne craignez pas que je pro* ^ 

mette plus que je ne peux tenir i je Galun- 
m’cngage à vous faire connoître des *^^^*^®* 
êtres qui ne produifenc leurs femblables 
qu'après avoir perdu le mouvement 
^ pour ainiî dire la vie. Malgré leur 
petitelîè, plufieurs d’encr’eux ne fem- 
blenc exifter que pour "enrichir des 
états. 

Ces infeétes font peu «connus , ou 
plutôt on ne les prend pas communé- 
ment pour ce qu'ils fontj la fiinpli- 
cité de leur forme eft précifémcnt ce 
qui la rend finguliere. Rcpréfentez- 
vous une petite boule collée à une . 
branche d’arbre concevez cette boule 
de la groKeur d’un pois, &' d’une 
couleur brune tirant Uir le marron, . * 
vous aurez une idée aflèi jufte de la 
plus grande partie d’entr’eux. 

Leür figure offre cependant quelques 
variétés dans les cfpecesj cette petite 
boule n’eft pas toujours parfaitement 
ronde: quelquefois vous verrez une ’ 
demi-fphere; cette fphere eft fouvent 
allongée; d’autres ont la fftrme d’un 
rein ; plufieurs reflemblent. allez à un 
bateau renverfé; quelques-unes enfin 
ont la figure d’une des coquilles d’unfe 
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• moule Quant à la couleur , il en 
Gallin^ rougeâtres, de noires , de jau- 

sïCTEs." ondées de brun, & de btunes 
veinées de blanc : d’ailleurs ce n’eft 
jamais que contre les arbres qu’on 
rencontre ces animaux; mais il en eft 
peu qui en foient dépourvus ; un feul 
en nourrit fouvent plulieurs efpeces 
différentes. Vous faurez bientôt pour- 
quoi les plantes qui ne réfiftent pas à 
l’hyver, n’en ont jamais. 


* Je doute qu’avee les meilleuies obfeivations 
on patvienne jamais à défignei piécirémcnt cha- 
^ que eipece de gallinlcae par le nom de 1‘ arbre 
tui lequel clic le nourrit. Il feroir à dcfircr qu’on 
pût en ufci ainû à l’égard de tous les infeétes , 
la médecine pourroir en tirer avantage , la qua. 
lité des plantes) indlqueroit celle d’infcâes ; M. 
Linn.t!4s a entrepris ce travail dans les dcinieics 
éditions de fa méthode ; mais peut-il être exaft ? 
A l’exception de quelques erpeces condàntes à 
quelques plantes , on en voit fouvent pluûeuis 
mélées indifféremment fur 1a merue. Nos ormes , 
nos pêchers , &c. ont fouvent plufieurs gallinfec- 
tes differentes- Vexpéticncc faite au jardin du Roi 
confirme cette réftexion , on y a vu des gallinfcdes 
du pays fe multiplier fur les arbres étrangers qu’on 
y élevé , au *^oint de les endommager confidera- 
blement ; &c l’on voit dans tous les jardins ces 
petits orangers qu’on nomme chinois , parce qu’ils 
viennent originairement de la Chine , couverts de 
DOS gallinfcwîes en foime de bateau lenvcifé. 
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Les de(ïelns que je joins à ma lettre p— 
fcrviront à vous faire d(^couVrir ce que gallin- 
vous avez peut-être regardé cent fois sectes. 
fans y faire attention : Vos jardiniers, * 
fans être fi philofophes que vous, les 
ont plus sûrement apperçus; mais com- 
me le préjugé voit & n'examine pas , 

. ils ont pris pour des galles un véritable ^ 
infeéte : leur erreur eft pardonnable ; 

. plus l'infeéte eft gros , plus il eft par- 
fait , moins il a l'air d'avoir vie. De 
grands * obfervateurs n'ont pas mieux ' 
vu que ces bonnes gens , & c’eft pour 
fe conformer aux idées reçue», auflî 
bien qu'à une rcflèmblanct fingulieré*, 
que l'auteut; des mémoires a imaginé 
le nom de gallitjfeâe . ^ Je me borne- 
rai, à la vie de celle qui eft la plus 
commune; elle vous donnera une idée 
des autres efpeces, qu'il vous fera libre 
d'obfèrver vous-même : mais permettez- 
moi d'ajoûter un mot fur celles dont 
la fociété éprouve chaque jour l'utilité : 
je veux répondre par des faits à ces 


^M. le Comte de Maifigli. 

En latin coceum ou coceus , lèptieme genre 
des hémiptères de M, Linnxui, dans Ton fyliême 
du legne animal. 
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beaux efprks » qui occupés à produire 
des idées ou de grands mots , qui ne 
rendent les hommes ni plus heureux 
ni meilleurs , marchent tête levée , 5c 
regardent en pitié du haut de leur 
amour-propre le içodefte obfervateur 
qui , le dos courbé vers la terre , leur 
procure par fes recherches les agsé> 
ments de la vie, & les garantit des 
infirmités humaines. 

Les gallinfeétes dont je vais vous 
entretenir font celles qu’on voit fur 
les pêchers, je les choifis parce que 
vous les trouverez fans fortir de votre 
parc. VousYavez que ce n’eft point 
dans cette trifte faifon où la nature 
tient la nation des infeétes captive 'dans 
l’engourdiffement ou le fommeil, 'que 
l’on doit chercher à obferver , mais dès 
que le printemps , en réchauffant leurs 
organes , ranimera leur être , tranf- 
portez-vous vers ces beaux efpaliers 
qui bordent votre terrafle ; c’eft au mi- 
lieu de m^i êc au commencement de 
juin que les gallinfeétes ont pris leur 
accroiflèment , & qu’il faut commen- 
cer à les fuivre. 

Vous en verrez alors contre l’écorce 
de vos pêchers deux efpeces différentes , 
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une petite noire & rougfeâtre ,* l'autre - "«■i-i 
qui prcfente en petit la figure d’un Galiin- 
batcau renverfé; arrêtons-nous à cel- 
le-ci. 

Ne découvrez- vous pas furies bran- 
ches de petites tubérolîtés oblongues , 

& immobiles , d'une couleur grile , 
allez femblable à la pellicule , qui fe ■ 
détache de l'écorce des céri fiers? Eh 
bien ! Clarice , voilà des gallinfeéles. 

Comment ! me direz- vous , ce fonc 
là des infeébes ? Mais je n'apperçois pi 
chaleur, ni refpi ration, ni mouvement. 
N’importe ; daignez m’en croire quel- 
que temps fur ma parole; ce que vous 
voyez ce font des meres fécondes qui 
vont mettre au jour des millier^ d’en- 
fants. Je dois cependant vous prévenir 
qu’elles n’ont pas toujours été dans 
l'état où vous les voyez ; elles furent 
agillàntes *& douées de tous les orga- 
nes que la nature accorde aux ani- 
maux. Cela ne vous rappelle-t-il pas 
des gens, qui, après avoir débuté avec 
éclat dans le monde, tombent dans 
une forte d’engourdi dément ,avec*ccn:e 
différence que celui de nos gallinfcétcs 
cft le plus beau trait de leur vie. 

Confidérons ce qu’elles ont de r^- 
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marquable dans cette pofition ; dans 
quelques jours leurs enfants nous ap- 
prendront ce qu'elles ont été. 

Parmi les petites coques qui s'ofFrent 
à votre vue , il en eft qu’on peut 
appcller vivantes , d’autes mortes. Les 
premières fc détachent difficilement ; 
écrafées fous le doigt , il en découle 
une liqueur épaifïè pareille à celle de 
tout infcélc écrafé. Les autres font 
friables , cafîàiites , & ne contiennent 
qu’une poudre feche & blanche; c’efl: 
là dépouille ou la peau deficchée d’un 
infeéte qui n’eft plus : auffi n’en trou- 
verez-vous que fur de vieilles tiges ; 
les autres toujours attachées aux jeunes 
branches font , comme je vous l’ai dit , 
des animaux très vivants; remarquez 
même que leur couleur a plus de 
fraîcheur. 

Détachez , je vous prie , une de ces 
dernières coques avec la pointe d’un 
couteau ; la matière cotoneufe ^ que 


^ Le coton ou cette foie , fort des potes de 
rüifeâe tous la fotme d’une matière gluante qui 
piend à l’ait fa conliftance. On trouve . iîu la 
vigne & la charmille une gallinfe&e qui produit 
üÿt bien plus grande quantité de cette matière : 

' Vous 
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Vous verrez fur la place où la coque 
recouvroit l'écorce de la branche , com* Galun- 
menccra à vous prouver que ce n’eft Dictes» 
point une excroiflàncej confidércz mê- 
me ce duvet avec attention , vous 
appercevtez l’empreinte des jambes & 
des anneaux d’un infcÀe , , & vous 
foupçonnerez que je puis bien avoir 
raiiuHi 

Mais vous rie découvrez encore au- 
cun veftige >d’animal à cette coque > 
i’cn conviens ; daignez cependant con- ^ 
fidérer la partie convexe ou extérieure * ' 
comme le dos de l’infc<Ste ; celle que 
vous aurez détachée de l’arbre en fera 
le ventre ; & fi vous enlevez le coton , 
qui peut-être y fera refté collé, cettO 
derniere partie vous paroîtra d’un rou- 
ge de chair : dans le cas néanmoins 
où notre infeéte feroit plus avancé en 
âge , au lieu de cette fubflance char- 
nue, vous trouverez la coque remplie 
de petits grains rougeâtres très détachés 
4cs uns des autres j prenez votre loupe 5 


on voit une maiT* de coton qui fouleve la pattié 
inférieure de la coque , & reflemble à ces ni- 
chées d’œuft d’araignées , qui font en forme dd 
boule. ' 

Tome L Z 
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!f****^ & à la forme oblongue Sc arrondie 
GAiUN- de ces grains, voui rcconnoîtrcz aifé- 
sECTEs, ment ce font des œufs. 

Mais , me direz- vous , cela ne prou- 
ve pas que votre coqiie foie un inledVc j. 
' les tubérofités , les galles des arbres con - 
tiennent dps œufs j c'eft ici un corps * , 
comme tant d’autres , qui ne font que 
le produit de la feve , qui s'*extravafant 
par les trous que 'quelque infedé a 
fait fur l’écorce , pour' ÿ loger fes 
œufs , les recouvre , & prend à l’air 
une certaine confiftance. 

Ah ! Madame , n’abufons pas de 
l'analogie , lorfque nos yeux & la pa- 
tience peuvent découvrir la vérité 
l’analogie eft la reffburce des phyfi- 
ciens aux abois; ils l’emploient pour 
fuppléer à l’ignorance: tenons-nous-en 
aux faits, pulfquc nous en avons de 
certains. 

Voyez ma bohne foi : voici en fa- 
veur de l’objeétion une expérience plus 


^ On voit fui les oimes de groCTes veffies exeu- 
fes & templics de petits puceions. .C’eft à la 
piquute que l'un deux a âit à l'écoiee , qu'èll 
due l’excioUTance dans laquelle il fe loge avec 
toute fa famille. Rt»»mnr , T. 111. page xti. 
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forte que tous les rairoiinements ; vous a — il. 
‘çohnoilïcz la compôfition de I’cw:re ^^*‘‘î-*** 
c'cft par le 'mélange de la" noix de *^‘^^^** 
■ galle que la dHîblution de vitriol prepd 
une couleur noirel Le Comte de Mar- 
figli fi connu, dans l'hiftojre naturelle , 
ellàya de faire de l’encre avec du vitriol 
' & des gallinlè(5l:cs } il y réuffit i ôc con- 
clut qu’elles ctoient des •galles j il 
roit mieux fait dè conclure , comme 
. M. Lcmcri l’a démontré dans la fuite » 
que les matières végétales propres’ à 
Æire de l’encre , le font encore ^ après 
avoir pafie dans le corps d*un animah 
‘ il en a fait avec des excréments, d’ani- 
maux. * • 

Voulez- vous fayoir ce qui a le plus 
contribué à égarer les anciens natura- 
liftes fur les gallihfeébes ? Souvent, on 
trouve nos coques percées de . petits 
trous fèmblables à ceux qu’on ’pbferve 
fut les galles; on a vu rneme ,de,.pci;its 
moucherons en fbrtir , & l’on, s’eft cru 
afièz éclairé pour déterminer leur na- 
ture ; mais vous * Madame , qui con- 
npifiez parfaitement aiqourd.’hui. toute 


* même des exciéménti hamalns * 
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eaSBHW la race des Ichneumonsy vous ne feriez 
Calun- pas cxcufablc d’en tirer la même con- 
sxcTxs. féquence. Vous n’ignorez pas qu’uiic 
grande partie de cts mouches cruelles , 
qui font parmi les infeûes ce que les . 
exadleurs font chez les peuples , ne 
reproduifent leurs femblables qu’aux 
dépens de la vie d’un autre infcéle. 
La mouche pique le corps d’une che- 
nille, dépofefes œufs dans la piquute 
qu’elle a faite; de ces œufs fottenc 
. bientôt autant de petits vers qui fe 
nourriflcnt de la mbftance intérieure 
de la chenille qui refpire encore; ils 
croiHènt dans fon, corps , le percent , 
en f ortent de toutes parts , fc mettent 
en cryfalide ^ , & deviennent des mou- 
ches. Voilà précifément ce qui eft arri- 
vé aux gallinfeétes , fur lefquèllcs vous 
voyez de petits trous ; ces trous font 
l’ouvrage des vers qui font éclos & ont 
vécu dans la gallinfeébe ; mais ce ne font 
point fes enfants; fes enfants ont fervi 
- de pâture aux vers carnaffiers , qui font 
devenus des mouches. 

^ II.. ■■■III ..1 ■■■■ Il ».i » ■■ 

^ Ily en a, coivie ‘'celles des gallinfe&es , 

Ï ui (c mettent en ciyfalide dans le coips meme 
c la chenille. 
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'Il eft temps de vous faire connoître ■ _ 

le vrais enfants des gallinfedtes. Douze 
ou quinze jours après que^vous aurez 
apperçu fous une coque ces petits grains i 
qui font réellement des œufs, 'revenez 
à . l’obfcrvation i détachez- en encore , 
une , & au lieu des grains , vous verrez 
fourmiller un millier d’animaux fi pe- 
tits , ^ue la -loupe feule vous les fera 
dijftinguer aifément dans • un tas de * 
poufiiere' blanche , qui n’eft autre cho- 
fe (|ue les fragments cbs coques d’opofs, 

(Tou les jeunes gallinfeÀqs fe font ti- 
rées. Je n’imagine pas . que vous fqyez. 
tentée* d^imiter, ce n^turalifte f .qui.a . 
eu la. patience. (fc-'}ccirâ ces.Æufs. 
jùfqu’au nombre 4 p quatre mille (ous- 
une feule , coque jj.Hiait apflî je fuis 
afluré' qùè vous h’etes pas de ceux qur. 
condaimjent les noinutieux détails : vous . . 

favez eftimef U&faits Je plus peüteft .. 
l’ouvrage , gloire duvcréa"»' 

teur.; (^ui bfjlçbit ^urer qiuî 

les rifultjits qû’qn.eft.jpeùti tirer ;ferqnç^ 
donfta.mment .inudlisJ Depuis combien, 
dè' fiecles he cohnôît-èn' pas Taïman , 



*M. Ceftoui.' 
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: & combien n’a-t-on pas été de temps 
à Ignorer de quelle utilité' pouvoit être , 
^l’aiguille aimantée ? Un enfant & le 
hàzârd font découvrir en Hollande le 
télefcopc i un autre enfant laifïc tomber 
une boule de cifç dans de l’eltèoee 
dè-térébehtbine, & donne naifTànCc à*' 
la' noih'elle encauftique’ Rien n’eft^ 
à' négliger dans là nature i ce h’eft' 
qti’èn'''la ruiV’àrit 'pâs'à pas V ce n'elt, 
li' je puis airtfi parler *, qu’en "l’épluchatit 
avec - fcrupule , qù'*on- parvient à lui - 
arracher les Jfçcrets dorit elfe eftav^e,' 
pardonnerez- vous cette difgreC- ' 
lion > J’aime à" réfléchir j c’efl: un ‘des ‘ 
fruits Mé l’étude de la nature: Majs , 
darîce'j c’e'ft' vous faire lin larcin"; jcj 
vous yole une' fleur qui dans ‘ vos 
mains'aurbit produit “de plus beaux’ 
fruitsi “J' " ' '• - v 

■ Révenons donc’ 'à ' nos jeunes gallin- 
feftesr après 'qu’ellés'lbm ^^ccldfes Tous, 
la coqtfe qui les cAvelOppe, p^qs prû-’ 
dente^qu^une fo&îe"^d’étoùi*dis qui igno-' 
rent le danger, de parortte trop _xqt, 
eftlts relient encôfc quelques jours loü's 

Voyez riiiûoûc^4«-t«€cM--4e it p e taUU » 
tn cire page i. .. 3 — 1'.“ 

s 
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Ja tutelle de leurs raeres : lorfque leurs Jg?.! . la 
forces fc leront accrues , vous les verrez galun- 
ïôrtir par une petite fente qui fc trou- 
ve à l'extrémité pqftérieure de la coque 
^fbulcvéc dans cette partie. 

Le premier jour elles s'écartent peu ; 
bientôt elles le difperfènt & parcourent 
avec yitedè toutes les branches ; elles 
fout fi petites encore, que vous ne les 
. reconnoînrez , (im'aycc le fècours d'une 
-forte loupie j a,Rcz femblables à de pe- 
tits cloportes , elles ne vous paroîtront 
que de petites plaques ovales ; c'eft 
_ uir les feuilles les plus tendres que 
vous devez les chercher; leur irpmobi- 
,,lité les rend fou vent diflfîciles ï recoii- 
. npitrc.j Mais fi vous êtes pmbarraflpe 
de tropvér le Ijcu qu'elles habitent i 
■ JC vais vous apprendre mon fccret: Ôn 
,..yous a dit que ces pauvres fourmis , 

; qu'on aceufoit anjufiement de nuire à 
. vos arbres , n'y vont que pour chercher^ 

^ Ips puccroris , qui font tout le mal 
^ qu'on leur attribue, puiCqu'ell.es nçn 
^ veulent gp'â l'pau . fucrée qui décpule 
des deui; petits ,tuy^x que ces . infcâiïs 
portent à l'anus; eh bien! fuivez les 
^ Fourmis elles vous indiqueront aqlfi 
les gaÜinlo^es ; cHes les-reç.hercbenc 

' Z 4 
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autant que les pucerons , non pour leur 
Gallin- parler à l’oreille , comme le croyoic 
srcTif^ bonnement un de nos prédécefleurs ^ 
en hiftoirc naturelle , mais par une fim-? 
pie gourmandife donc bientôt vous 
verrez l’objet. 

Lorfquc vous aurez reconnu U do- 
micile des jeunes gallinfèdtes , votre 
loupe vous en fera voir de différentes 
proflèurs; les unes blanches, d’autres 
jaunes & verdâtres : quelques jours 
apres vous les diftinguerez avec vos 
yeux j mais pour mieux obfcrver leur 
forme, vous ferez encore obligée de 
recourir à la loupe. 

Leur corps eft extrêmement mince 
& à demi tranfparent ; fur fa partie 
extérieure on voit un 'petit ovale qui 
paroît marquer le contour du dos j il 
eft couvert de points , & de la circon- 
férence de cet ovale partent des lignes 
qui fe dirigent comme des rayons fur 
y les bords du contour extérieur du 
corps. Le petit animal a deux antennes 
pointues qu’il porte en avant ; en le 
retournant , on découvre les anneaux 
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de foii ventre ; il eft bien moins grand 
que le dos, qui lé déborde partout, c^LLm- 
& qui offre à la partie inférieure une 
pente fente en forme d'échancrure. On 
apperçoit fîx jambes , & vers l'origine 
de la première. paire, un petit enfon- 
cement rebordé de quelque chofe de 
charnu comme un court tuyau éyafë j 
a ce tuyau tient un filet extrêmement 
nn & délié , plus long que la' moitié 
du corps de l'infeae, c'eft ' ('organe 
qui pompe la feve de l'arbre ; au 
moyen duquel il pàroît qùèlquefois 
fufpendu. • ' 

' Ce filet eft fi fin\ qu'il "avoît échap- ' 
pé à tous les obférvateursr & voyez , 

Clance , jufq u'où mene l'abui derana- 
logie ; un 'naturalifte ^ frappé dé ne 
point découvrir dans l’animal d'organe 
propre à prendre fa fubftance, remar- 
que cependant qiie les feuilles fuf lef- 
quclles U (è loge, fe déflédhéhtîfafis < 
être rongées , & conclut fans' héfitet , 
qu'il tire Iqfuc des plantes â’piki près 
comme lés plantes tirent celui' ‘dé 1^ 
terre} tant il eft vrai que dân^ *Ia 


'• ^M.Ccfioni. r I ïMJ il.'' , . 
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phyfique les yeux font (bavent préfé- 
rables à l’efprit. Peut-être pourroit ort 
étaWir qu’il en eft 4^ même dans la 
mbraW; mais fuivons notre objet. 

’’ Voulez- vous vous convaincre de la 
vérité dj; ce la fcve en 

piquant l'écorce de l'arbre. Remarquez 
au cpmmencctnent de juin celui dq 
vos pêchers qui (éra le plus peuplé de 
gallin(c(ftes j retournez-y le lendemain 
avant que le,foleil l’ait frappé , vous 
npuvcréz_ fous votre arbre fa terre très 
humide , tandis qu’clje fera, feche par- 
tout aillèùrs.' Faites plus; vifitez foi- 
gneqfement le treillage,& • les branches 
tîè l'erpalier^ vous 'y verrez des guttu- 
îcs de l’caû’.fucrée .que les fourmis 
viennent, .chercher ; c’eft la vraie feve 
du pêcher qui a coulé des piquurcs 
faites ,.par^ les galün fe^çs » vous conv 
jprehez par là cpmihënt- il eft poftiblp 
qu’elles parviennent à faire périr un 
é(p4liéc%'!.quelque peu de^feve qu’il 
faille, ppùiç leur fubhftânpe.. 

fl h’çiï eft pas moins efteqtiel d'ex- 
terlmnçr ççtte petite cngqancq qui çauÇï 
ae u grands* maux; les jardiniers atten- 
tifs en n ettoi en t leurs arbres.; mai? cel*^ 
.hefuffit pas j’peuvcnt-ÎIs àjffiçrnçtaftca 
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ce qui échappé à la vue des . natura^ eSËÊBSSBKk 
liftes ? Il faut aller ài la fource dp mal ; 
ce four les cpques qu’il faut .détruire^ »«üi* 
<|u’ils les de bonne heure avanç 

que les œufs, foient éclos : ç’eft un i 

bien de refuser le jour à ceux qui nç 
naUlènr que pour je xnal ^ il. lèroit 
bcurei^ qu’on. put pn ufer. ainfi dans 
fa focicté j -on épargneroit à l’humanice 
U honte dç ;prp^uirç ,lc çrinïC a , & l’hor- 
reur de le pupir. , 

V * ’ Jufqu’à la; ^ d’oûobre les galUpfecr 
tes refteht lur”. l’arbre, le p^repurent, 
ailant.ayec lenteur de feuille sn feuille ^ 
de branche en branche., comme dç 
petits tyrans qui ne quifçent, un ^ pays 
qu’après tnjayqk tiré tpuçes,.jes.copy 
tributions qu’il peut fournjç jr .^cepep;- 
d^ çjles gsoffiftènt , : ipàis en mêmp 
temps , elle? perdent 4e leur jjétiyité', 
au point que des obfervàteurs ont .cryi 
que pep cÇç. jppts< apros, Iwr jnaifl^upe , ( 

*ellèf n^itpi eut ^ plus çapaples, ^d’a^ctl|l 
^ppyoï^nt. ■ Pfis pbfprvatipns plus cxac- 
.tc& irojis ;.qnt^appris le ppntraire i leurs 
.pa,ouveii),eQj^ -fpnt r^res , rnais, ils ioqc 
réels ^ puiTque tornbaut avçç les feuilles 
.Ifitf fqup, l’prVe bs’cn; dépoidUie ,-Qn dçs 
s;çn jjfitaçhgr ayaRfierJeiïç^cnt, 
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regagner le tronc , & fe fixer enfin fiir 
G A LLiN- igs jeunes rcjettons. C’eft ainfî qu’elles 
MCTis. leur hyver collées contre l’écor- 

ce , & fouvent fi ferrées cntr’elles, 
qu’elles paroilTent en recouvrement les 
unes fur les autres; elles font toutes 
alors d’une couleur roufleâtre , toujours 
,très minces, mais fcnfiblement plus 
grandes. ‘ 

Vers les premiers jours de mars leur 
dos commence à fe renfler & à durcir. 

Au commencement d’avril , leur con- ' 
vexité deviènt plus vifible;, le grand 
nombre paroît alors avoir pris tout fon 
accroiflement: mais plufieurs groïïiffènc 
encore , ce Ibnt les véritables galiin- 
iêétesj-en-groffiflant, elles fe dépouil- 
lent de leur peau &‘aüx efforts qu’el- 
les font dans cette Opération ,• on voit 
évidemment qu’elles fùiï eriobre ani- 
mées.^ " :;o v ’ M 

I ' Bien*'tÔt- tout mouvement Cêflè, & 

c’efl: ' alors qu’arrivé'" céttê'nflhét’ambr- * 
pbofé extraordinaire , ’ uri infede vivant 

• deviénrune galle immobilè'fdèslecom- 
mèncement'de mai tout -^figne ' de vie 

• cft détruit àû dekors'i - mstîS’ 'il s’opère 
^encore- des miracles "dans /"riritérieur. 

« Cc'^ppldnààîimé {cïa*-biémôt'lfe be?^ 


* 


Digitized by Google 



D* Histoire natürelle. 

ccau d’un millier d’enfants ; c’eft fous 
le cadavre de leur mere qu’ils recc- Calun* 
vront le jour. mcti^ 

Rappeliez- vous ces petits grains rou- 
ges, ces véritables oeufs que je vous 
ai fait examiner fous la coque de la 
mere des gallinfeéVcs , dont nous écri- 
vons la vie , ce prompt accroilïèmenc 
de ces œufs dans le corps de la mere , 
occalîonne l’accroilîcment de celle-ci; 
mais comment dans la fituation où 
elle eft, eft-elle parvenue à les rete- 
nir ainfi fous fon ventre après les avoir 
pondus ? ou plutôt comment les a t-elle 
pondus fans les mettre au jour ? Qu’il 
vous fuffife de favoir que l’immobilité 
de. la gallinfeâre n’eft encore qu’appa- 
rente & extérieure, qu’à melure qîie 
les œufs fortent de fa partie pofté- 
rieure par up mouvement interne , 
elle les ramene en deflbus que le 
Iccond après avoir fait avancer le pre- 
mier vers la tête , eft poufte à fon 


* Les oeufs de la gallinfefle de la vigne 8c 
de It charmille ne refient pas ainfi fous la co. 

3 ue ; ils fortent liés les uns aux autres comme 
es grains de chapelet, h font mis â couvert 
pat cette mafTc de coton dodl j’ai parlé* 


V 
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tour par célui qui le fuit, & que Tuè- 
^ ^ mefure qii'ils (c pré- 
* fentent ils font rangés dans la capacité 
inferieure de la coque j mais vous com- 
, prenez que route cette opération rie 
peut Ce faire, & les œufs Ce placer 
lbu$ fon ventre , fans le (bulevef aulli 
bien que les jambes qui y tiennent ; 
de forte que la ponte finie , il ne refte 
plus de la mere, que ce ventre collé 
au dos , & entre deux les ovaires & 
les inteftins applatis. Le côté de la 
gallinfe(fte tourné vers l'arbre devient 
donc abfalumcnt concave & rempli de 
quatre mille œufs, 

Ç’eft alors feulement que meurt la 
ipefe ; elle Ce deflèche , mais fans ceflèr 
d'être utile à fes œufs j fon cadavre 
toujours adhérent à l'arbre, forme une 
enveloppe folide qui les met à l'abri 
des injures du temps ; & contribue , 
je crois, à les faire éclorre en concen» 
; trant en telle les rayons du foleil. Ainfi 
, cette mere privée du jour , couve réel- 
lement fes petits; à la mort dt l'uiîe 
ïiiccede bien- tôt la vie des autres^ c'eft 
ordinairement , comme vous l’avez 
vu, douze jours après la ponte qUe 
l’on coirimence à difeerner ces petites 
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plaques mouvantes pair Icfquclie^s nous 
avons commence hotré hiAoire. 

Fait étrange dans la nature, , que 
dans certains individus il faille la déf> 
truéHon de là merc pour que les en- 
fants puidciit avoir un logement qui 
les mette en état de voir le jouir! 

Confidérons ici encore un morrient î 
Clairice , oblcrvdns Fénorme différence 
quife trouve entre l'infeéle qui vient 
de naître & celui qui l’a produit ? 
rappelions l’étonnante ractamorphofe 
par ou il efi: obligé de pàfïèr pour ré- 
générer fbn fèmblablc: ceS réflexions 
ne vous jettent-elles pas dans une fcC- 
pedueufe admiration fur la prodigieufe 
variété de moyens que la nature eni- 
ploie pour arriver au même but ? Que 
penfer alors de ces efprits ambitieux 
qui voulant la rcfïèrrer dans les bor- 
nes étroites de leurs idées, prétendent 
tout généralifer dans fa marche! ne 
croyez-vous pas voir , un aveugle qui 
parvenu en tâtonnant à connoître lès 
' récoins du petit apparternent qu’il ha- 
bite , s’enfle d’orgueil , & le croit en 
état de parcourir fans s’égarer toutes 
, les routes d’un grand empire? 

Mais vous. Madame , qui aimez 


Gallin- 

tECXSS, 
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cette faculté dans les pucerons , &: 
bien qu'elle foit établie lur les preuves 
les plus fingulieres , cette opinion trou- 
ve encore des incrédules^. 

Retournons donc à l’auteur des mé- 
moires , fa pgilofbpique patience nous 
a mis à portée de fubftituer des faits à 
des fuppofitions; après être refté plu- 
fieurs années , fi j’ofe a:nlî parler , à 
l’auffut de la vérité , une heureule ob- 
fervatiôn la lui découvrirt enfin , & j’olè 
vous alTurer que ce fut un beau jour 
pour lui J c’efi: lur la fin d’avril , comme 
il l’apprend, qu’il apperçut le véritable 
mâle de la gallinfeéle ; mais vous 
n’imagineriez jamais ce que c’eft; il 
ne falloir rien moins que les yeux d’un 
naturalifte, aufifi au fait des rufes de 
> la nature , pour s’y arrêter j car dans 
l’hiftoire des gallinfeéles , tout femble 


^ M. de Géci prétend qu'il a vu paimi les 
pucerons des mâles âc des femelles ; les uns vivi- 
pares , les autres ovipares ,■ les uns ailes , les 
autres fans ailes. Il ajoute que s'il eftvrai qu’un 
jeune puceron fépate des aunes dès fa naiüance 
fait des petits fans accouplement , en faut con- 
clure feulement qu’un feul acconpiement fufHt â 
pluficurs générations. Fait qui devient aulfî in- 
explicable que la fécQndité fans accquplement* 

Tmc U A a 
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il tenir du miracle ; enfin ce mari, £t 

Galun- long-temps inconnu , n'eft autre chofè 
«CTES. qu’un petit infedke aîlé , une vraie* 
mouche , mais d’une efpece fi petite , 
qu’à peine les yeux peuvent l’apperce- 
voir. 

Elle eft d’ailleurs fort jolie j fa tête , 
fon corps , fon corcelet , Tes fix jani»-. 
bes font d’un rouge foncé j fes ailes 
qui fe croifent , & débordent le corps , 
"font d’un blanc gris , bordé du plus 
beau carmin ; ce qui vous la fera 
mieux reconnoître, ce font deux pe- 
tits filets qu’elle porte à l’anus à la 
maniéré des Ephemeres , & plus que 
tout cela un autre petit aiguillon re- 
courbé que vous appercevez entre deux. 
Ne la confondez point avec de pe- 
tits Ichneumons qui lui relfemblentj 
cherchez-la fur les pêchers peuplés de 
gallinfeétes de figure plus qu’hémifphé- 
rique > vous en trouverez plufieurs vers 
la fin d’avril i fuivez leur marche, vous 
les verrez aller d’un air curieux fur les 
coques , pafier d® l’une à l’autre , épier 
un moment favorable , fç promener 
fur leur dos , comme fur un terrein 
fpacieux, fie s’y fixer enfin quelqiies. 
minutes^ 
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Nos gallinfcdles immobiles en appa- î 
rence, ne le font pas à la voill de 
l'amour. On peut dire d'elles avec le 
Talïc ^ : Guarda quant 9 9amor aguz,z,a 
Vintelleto, Quoi<|^ue de tous les êtres ani-. 
mes , clics foieiit ceux qui leparoillènc 
le moins , dans cet inftant il le réveille 
dans leurs fèns une forte d'aélivité ; 
Le flambeau de l'amour eft pour elles 
le feu de Promethee , elles femblent 
reprendre la vie & r^ondent avec 
reconnoiflance aux careflesde la petite 
mouche. Enfin fi vous Mettez les yeux 
fur cette échancrure que je vous ai 
fait remarquer à l'extrémité de la co- 
que , vous comprendrez aifément com- 
ment s’opère la fécondation des œufs 
qui y font contenus. 

Une découverte aufll finguliere de- 
mandoit des détails pour être conftatée„ 
notre auteur ne laifie rien à defirer à 
cet égard ; mais raffurez-vous ; commÊ 
il n'eft permis qu'aux favants de tout 
exprimer impunément , moi , qui n'ai 
pas l'honneur de l'être» je ferai plus 
réfervé. 


V'L’AnûaM* 


Aa Z 
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Quoiqu'il en foit , comment .nos 
petitês mouches peuvent-eiles féconder 
un infeébe qui paroît d’une autre efpece 
qu’elles? Voüf m’avez pa(Té la difpro- 
porcion des tailles , parce que chez les 
infeéîes la femelle eft toujours fenfible- 
ment plus grande que le mâle ^ ; peut- 
être ferez- vous plus difficile fur la diffé- 
rence des efpeces. Un oifcau n’cft point 
fait pour être le mari d’une tortue. 
Mais, Clarice , pourquoi voudriez- vous 
que l’cfpcce différât? Ce feroit ne ju- 
ger que fur les apparences ; ce n’efl: 
point ici comme ailleurs , le vêtement 
qui conftitue l’état. Rappcllcz-vous cet 
infecte qui rcffcmble à tant de beaux 
efprits de notre connoiffànce , qui bril- 
lent dans l’obfcurité & ne font que 
des vers au grand jour , le ver luifant 
une femelle dont le mâle eft un 
infeétc ailé du genre des cantarides. 
farmi Içs papillons, Arifte vous en a 


^ M de Réaatnur parle d’un fcarabé fi petit' 
eu égard à fa femelle , qu’en peut le comparer 
à un rat en proportion "avec la plus énorme 
chienne. On voit dans ces provinces une clpeç^ç 
de fourmi ailée qui offre k même differemc jfti 
^îç le mâle 5c la ifcmcllç, ‘ 
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£aiC/ coniiokre un , qui bien qu"ii (bit — 
un des plus brillants & des plus femil- Gallin* 
lants de la race, veut bien fe conteii* sectiS, 
ter dans fes amours 'd'une cfpeGe dé 
mafïe informe que la nature lui a 
indiquée pour reproduire fon fembia- 
ble. Mais enfin fi je vous montre que 
la gallin fcéte & la petite mouche ont 
eu la même mere , je me flatte qu’il 
n'y aura plus rien à répliquer. 

Revenons un moment fur nos pas. 

Vous avez vu fortir de la même coque 
un nombre étonnant de petites gallin- 
feétes ; à la chute des feuilles elles font 
remontées <fur les jeunes rejettons con- ‘ 
tre lefquels elles font reftées collées 
pendant l’hyvet ; au printemps elles ont 
commencé à groflîr : mais rappellez- 
' vous que je vous ai fait entendre que • 
toutes ne prenoient pas le même ac- 
croiflement ; j'avois bien mes raifons : 

Celles que la nature deftinoit à être 
des meres , ont cru en peu de temps 
à un point confidérable avant de faire 
leur 'ponté; ttlais leur nombre étoic 
bien inférieur à celui des gallinlcélres 
qui reftoient d’une grofleur moyenne: 

Que font donc devenues celles-ci 3 
-youlez-vous le fa voir? Dès l’inftant 
• A a 5 
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■BBSSs-5 que vous verrez quelques-unes de no!l 
Galiin- petites mouches voltiger fur l'arbre , 
s£CT£s. jettez un regard obfervateur (ur le lieu 
qu’oeçupoient les gallinfeâ:es qui vous 
avoient paru plus tardives , vous dé- 
couvrirez à leur place des dépouilles 
très complexes qui confervent leur 
ancienne forme , mais qui font totale- 
ment vuides. 

Ces dépouilles ne font autre choie 
que le berceau , ou , fi vous voulez , 
l'envoloppe des petites mouches que 
vous appercevrez; ce font des coques 
dans lelquelles elles ont vécu fous la 
forme de nymphe ^ jufqu'au temps de 
leur métamorphofe ; & fi vous en dou- 
tez, prenez-les fur le fait, & dans le 
temps que toutes ne font pas éclofcs ; 
f ayez la bonté d'attendre & d'examiner 
la fortie d'une d'cntr’elles i armez-vous 
de patience, il vous faut tenir votre , 
loupe attachée fur l'objet près de dix 
ou douze heures. 


^ On a quelquefois confondu les teimes de 
trjftlide Sc de nymphe. La eryfalitl* eft Tétât du 
T« renfermé dans une coque lolide. La nymphe , 
- qui n’cft fouvent que la peau du ver détachée 
voir la ligure qu’aura Tinfeâe. La chenille 
fe met CB tofalidti le vex de l’abcUle çtxnfnphf, 
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Voyez comment la partie fupérieure — — ^ 
^e la coque s’écarte peu à peu de la Galliu- 
partie dedellus; cette ouverture lailTe 
paroître d’abord le bout des ailes , 
enfuite les petits filets & raiguillon qui 
tiennent à l’anus , enfin la partie pof- 
téricure, quelque temps après le corps 
entier qui (è tire lentement mais avec 
facilité , de la coque qui fe referme 
dès qu’il en eft Ibrti : Notre mouche 
fait donc fon entrée dans le monde à 


reculons; en cela elle peut relîèmblec 
au moral à quelques individus de l’ef- 
pece humaine, mais point du tout, à 
ceux du peuple de mouche, qui tou- 
jours Ce dégage de fon enveloppe U 
tête la première. 


,, A m’entendre parler de cette opéra* 
tion , vous imaginerez peut-être que 
j’ai eu le courage de la fuivre exafte- 
ment ; détrompez - vous , Clarice , c^ 
mérite n’appartient qu’à l’auteur des 
mémoires ; mais fâchez comment jç 
m’y fuis pris pour fatisfaire ma curio- 
fité, votre parelîè y gagnera. J’avois 
apperçu une des petites mouches qui 
s’étoit échappée uns. me donner le 
loifir de l’obferyer j ■ l’idée tne vint de 
détacher toutes les petites coqu^H^ui 

Aa 4 
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g.i I reftoient fur l’arbre; je les entrouvrît 
Gailin- Icgcremcnc avec une épingle: quel ques- 
sicTES. unç5 écoienc vuides, la plupart ne 
m’offrirent qu’une bouillie rougeâtre , 
& j’eus la cruauté de priver ainfi nos 
pauvres gallinfeétes de plus de vingt 
maris; mais ma cruauté (ervit enfin à 
mon ■ inftruérion , à peine eus- je ouvert 
une des coques, que j’apperçus du 
mouvement , je pris ma loupe , '& 
diftinguai parfaitement la petite mou-‘ 
che qui venoit de fortir de fon état 
de nymphe & fe dîrpofoit à* ouvrir les 
portes de (a prilbn ; fes filets ne paru- 
rent point , fes ailes croient encore 
froiffées & repliées : mais j’en vis allez 
pour me convaincre de fon origine» 
c’eft tout ce que je cherchois. 

En vous décrivant fa figure , je vous 
ai caché une obfervation qui mérite 
d’avoir ici fa place. Avec quelque at- 
tention & quelque forte loupe qu’on 
examine la tête de la petite mouche, 
*on n’y peut rien découvrir qui rellèm- 
b!e â une bouche , rien qu’on puilïè . 
comparer aux dents , aux trompes ; aux 
fiphons des mouches à deux ailes; à 
la place Ordinaire de la bouche, on 
ap^çoic feulement deux grains noirs , 
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lul/ants , & hcmifphcriques , qu’on 
prenciroic pour des yeux ; de force qu’il 
paroîtroit que de même que les abeil- 
les , outre leurs deux gros yeux à 
facettes , ont trois autres petits yeux 
pofés fur la partie fupérieure de la 
tête , notre mouche en auroic deux à 
la partie inférieure; & il (croit plaifànc 
que la nature (e fût amu(ee pour mul- 
tiplier les phénomènes dans ce petit 
etre , de le douer de nouveaux orga- 
nes de la vue , en le privant de ccllii 
qui eft propre à prendre des aliments. 

Au refte ce ne (èroit pas un fait 
unique dans l’hiftoire des inleétes; ces 
mouches^ qui viennent d’un ver qui 
îê nourrit dans les entrailles du che- 


Galun- 

S£CT£S, 


^Le (avant M. LinnMs les comprend fous le 
nom à’afirus. Le défaut de bouche eonditue fe^ 
Ion lui le carafkcrc de ce genre. Os nullum. v. 
JiJt, ntst. Ne fuivtoit-il pas de là que la .mouche 
gallinfeâe auroit dû être claü'ee dans le même 
genre ? d’autant plus qu’elle n’a que deux aîles , 
& qu’elle fc trouve dans l’ordre des hsmipnrcs qui 
en ont quatre. Je ne fais (i U conformation allez 
incertaine de la bouche de la fenjellc gallinfeâe , 
qui d’ailleurs eft un infefte (ans atles , croit 
fufHfante pour déterminer Ton cataâere ,■ & je 
laill'e cette queftion à éclaircir à cci)}( qui pour- 
l^nt U UQUYCi iiuéiclTante, 


« 
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î^wmhëë-» val y dans le cerveau des cerfs , danf 
Gallin- le nez des moutons , dans les tumeurs 
szcTES. vaches, & qu’on vous a nommé 
parufttes , ces mouches , dis-je , n’ont 
’ point de bouche; la clalîè des papil- 
lons noéturnes nous en offre pluffeurs 
qui (ont dans le même cas : infènfibles 
à tout autre objet que celui de la 
population, leur fort eft de voir le four 
pour voler dans les bras de l’amour , 
s’aflurer une pofférité , & mourir auffî- 
tot ,* tel eft fur-tout le papillon du ver 
à foie , telles font fans doute auffi les 
mouches gallin feétes , qui dès qu’elles 
font forties de leurs coques, cherchent 
à féconder les femelles , & ne doivent 
' guere furvivre à cette operation. 

Voilà à peu près ce que l’hiftoire 
de ces petits animaux offre de plus 
intércffànt ; il ne me refte plus , Cla- 
♦ rice , qu'à m’acquitter de la parole que 
ie vous ai donnée, de vous en faire 
connoître des efpcces qui foient auffî 
dignes de reconnoiflànce , que les au- 
tres de curiofité : elles mériteroieht à 
elles feules une lettre entière ; mais 
vous n’aurez fur leur compte que de 
courts détails , parce qu’il m’eft encore 
plus eflèneiel de ne vous pas ennuyer* 
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. Le Kermès vous cft connu de nom , 
mais convenez que vous n'itvez jamais Gailin- 
connu f a famille : c’cft une véritable 
gallinlèéte , de figure prefque, hémis- 
phérique , de 1 a grandeur d'un petit 
pois , reflèmblant à une gouflè ou 
hâe , dont la peau eft forte , luifante , 
couleur de prune & couverte comme 
ce fruit d'une poulTierc blanche qu'on 
appelle /J fleur. On ne le trouve jamais 
que fur une efpecc de petit chêne 
verd * : comme cet arbrilTeau ne croît 
pas dans nos Provinces , vous ferez 
privée du plaifir d'oblèrver l'utile infec- 
te qu'il nourrit , à moins que vous ne 
foyez tentée de l'aller chercher dans 
des contrées moins tempérées » en Pro- 
vence , en Languedoc , en Efpagne ÔC 
dans les Illes de l'Archipel j jufqucs- là 
il faudra vous contenter du récit des 
naturaliftes qui l'ont examiné fur les 
lieux & fi vous voulez m'en croire , 
vous vous épargnerez cette peine, leur 
récit fe rapporte conftamment à ce que 
vous favez aujourd'hui des autres gal- 
linfeétes. 


Uex ncultttÂ ((cci glnndifer%, C, Baub, fil». 
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<L. .'jau Lorfque le Kermès a fait fa ponte j 

Gallin- lorfqu'oii apperçoit fous la partie in- 
5£CT£s. férieure de la coque fes petits œuft 
qui font du plus beau rouge , on fe 
hâte de le ramallèr ; les habitants des; 
pays où il fe trouve apportent à cette 
récolte le même foin que vos fermiers 
â celle de leurs bleds. l-*ourqüoi î C'eft" 
que leur objet eft le même. Sfps avoir 
aucun goût pour l’hiftoite naturelle , 
ils favent ce que vaut un infede j 
candis que le philofophc y reconnoit 
l'intelligence du ctéateur , les habitant 
des Gatigues ^ y retrouvent fa libé- 
ralité. 

Ils font deux récoltés du kerrnes ; 
leurs femmes font chargées de ce foin ; 
des ongles très longs font les feuls 
inftruments qu'elles y emploienti on 
le vend bientôt à des marchands pour 
la teinture des laines & des loi^s t 
ceux-ci pour éviter que les cEufs n eclo- 
fent, ce qui cauferoit une grande di- 
minution dans le poids, arrofent les 


’ On nomme ainfi en Provence & en Langue- 
doc les terres incultes ou ClOÎt Ic gciit 
Ÿcrd du kcrmèit 
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coques de vinaigre , & les font fécher 
au foleil ; de là vient que le kermès 
qui nous arrive paroît rouge & n’a 
plus la couleur qu’on lui voit fur 
farbuftç. 

Voilà donc notre infeOte devenu 
commerçable ; ce commerce a même 
été confidérable pendant un temps .* 
vous faurcz bientôt ce qui l’a diminué j 
& M. Eliot ^ dans fpn excellent ou- 
vrage fur la teinture des laines , vous 
apprendra , fi vous le voulez , que nous 
avons grand tort dans bien des cas 
d’en profcrire l’ufage dans nos manu- 
fadlures : on l’emploie encore à Vcnilè 
ôc dans le Levant ; on en tire une 
écarlate brune dont la couleur ie tache 
plus difficilement que la nôtre, & fe 
loutient bien davantage ; mais on efi: 


• ^ Par le peu d’habitude où l’on cft de fe fez' 
vir du ks^mès pour l'écarlate brune ou de Venife, 
çn a recours à la cochenille mêlée avec une 
préparation d’alun ; cette dernicre couleur ell 
moins Iblidc Sc plus difpendieulc. Art. de lu teint. 
f*gf. 3Z3. Nous n’emplojons plus le kermès 
qu’aux lainesjdes tapilTcries ; les rouges des tapifle- 
fics de Flandres Sc de Bruxelles en font tirés ; êc 
l’on en voit qi^i depuis 4^ux cents ans n’onT 
changé. f. 24s* ^ 


Gallin- 

sEcxr.y. 
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mal écouté lorfqu’on propofe de pré- ' 
férer le folide au brillant. 

Depuis quand a-t-on découvert dans 
le kermès la propriété de fournir un 
fl beau rouge î Je l'ignore : mais les 
pigeons auroienc pu l'indiquer 5 ils font 
friands de fes coques qui leur font très- 
nuifiblçs; les jeunes en meurent, ceux 
qui font plus forts en font quittes pour 
un cours de ventre qui teint en rouge 
les murs du colombier. 

N’allez pas, Clarice , d'après ce fait, 
prendre une idée défavorable de nos 
înfeéiesj bien loin de nuire ainfi à 
l’efpece humaine, la médecine les re- 
garde comme très falutaires ; c'eft avec 
le kermès que l’on compofe la con- 
fedion alarmes , & le nrop de 
mes donc tout le monde connoît l’uti- 
lité, La couleur & l’utilité de fes œufs 
lui ont fouvent mérité le nom de 
gr Aines d’e'carlate ^ : les mêmes qualités 
le font donner à un inlcéte qui fc 
trouve dans le nord, de qu’on nom- 


^ II ■i.l»! , !■ III | l ■ 

* C’eft pour cela qu’oa appelle écarlate dtf 
graine , l'écarlate qu’on tilC du J&eimès , tcllQ 
que celle de Venlfe. 


Digilized by Google 



D'Histoire NuiTüRELLE. 3S5 

me indifféremment cochenille ou gYAine 
d'ecarlate de Pologne On le clafîè 
parmi \es progallinfeâes i quelques par- 
ticularités diftinguent ce genre celui 
dont nous avons parlé ; au lieu de 
faire des <rufs, elles mettent au jour 
des petits tout formés : en Ce defle- 
chant elles ne paroifîènt pas des galles,' 
& confcrvent toujours la phyfîonomie 
de l’infeâie. 

Kous avons de ces progalllnfeâes 
dans nos Provinces ; nos ormes en font 
couverts , elles fe nichent dans la bi- 
furcation des petites branches; mais 
comme on ne fauroit en tirer aucune 
utilité , il leur eft arrivé ce que méri- 
tent tous ceux qui font dans le même 
cas ; elles font reftées dans l’oubli , di 
nous les y laiderons. 

Il n’en fera pas ainfî , s’il vous plaît , 
de la cochenille de Pologne, infeéfc 

■ i —IP—» 

Coccui PoloHtcni, Sc quelquefois C 0 ccus radi- 
citm. Oo le trouve abondamment dans les dé- 
fetts de rukiaine , de la Volnie, de la Lithua* 
oie , dans le Falatinac de Kiovie , & même 
dans la PrufTe du côté de Thoin. 

Voyez £phémétides des curieux , colleâion de 
Dijon , année i6o$ Sc K)7Q, DiiTctUÛOil de Scx- 
Itaidi dcBcrnicj. ' 
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: fingulier qui ne fe trouve jamais (ht 
des branches , ni fur des tiges ; mais 
conftamment contre la racine d’une 
plante qu’on nomme la renouer Il 
l'emble que le mérite cherche toujours 
à fe cacher ; ces animaux plus précieux 
encore que le k^riuès . paflènt leur vie 
enfouis fous la terre; mais l’intérêt cft 
un bon guide ; les payfans de l’ Ukrai- 
ne lavent bien découvrir leur retraite, 
dès le moment de leur accioilîèment, 
ils foulevent la terre , détachent les 
coques, & recouvrent la petite plante 
qui leur fournit l'année luivante une 
récolte femblable 

- La récolte de la cochenille de Po- 
logne feroit très lucrative, (ielleccoit 

f )lus facile & plus abondante ; les Hol- 
andois en teignoient autrefois leurs 
draps en écarlate ; les peintres , en 


^ Batlhin l’a placée parmi les petits Foligo- 
fium C’eft le Poligonum cocciftrum de Ray , & 
Alchjmillt gramineo folie , majore flore de Tour- 
nefort. 

Voyez aftes des curieux de la nature ; 
phyfica mediea. 17}}. La DilTertaiion de M- Brei- 
eiius Ac le Supplément où il parle de la petite 
«aeuche , mâle de la cochenille de Pologne. 

M. £Uot ptciend qu’il n’a pu en tiiei que 

U 
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la mêlant à une craie préparée , en ? 
font une laque aulTi belle que celle 
de Florence j & Fon s’en eft fervi à 
Varfbvie comme du kermès du chêne 
verd à compofer la confeéHôn d'al^ 
kermes. 

J’ai lu’ dans les Ephéméridcs des cu- 
rieux dé la nature ^ , que les Juifs en 
prennent la ferme pour la vendre aux 
Arméniens & aux' Turcs qui en teignent 
la foie , la laine , le marroquin 6c U 
queue de leurs chevaux ; mais vous ne 
devineriez jamais quel eft l’ufage que 
leurs femmes en font ; elles en tirent 
la teinture avec du jus de citron , Sc 
s’en fervent journellement pour le rou- 
git l’extrémité des doigts, des pieds 
& des mains , ce qui paflè parmi elles 
pour une très - grande beauté ; fans 
doute on riroit en France de voir une 
femme fe préfenter avec des préten- 
tions dans le' monde, parce qu’elle 
auroit le bout des doigts bien rouge ; 


des couleurs de chair , des lilas , &c. Il 7 a ap{ia- 
tence que les graiies qu’il a employées étoient 

éventées. - - 

* Colleftion de Dijon. DüTcrtatipn de. Eeinatdi 
de Bernitz. 

Tûmc L B b 
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s mais je ne fais fi les femmes d’orient 
ne f)Ourroient pas de quelque maniéré 
prendre leur revanche fur nos françoi- 
les; ce qu’il y a de certain, c’cft que 
la cochenille de Pologne entre fou- 
vent- auffi’^ dans la compoficion d’un 
rouge dont elles ne rient pas. 

Pour vous j Claricê , à qui la levu- 
re , î'ufa^e du monde , une certaine 
maniéré philofophique d’envifager les 
chofes , ont fait entrevoir depuis long- 
temps que le monde influe non-feule- 
ment fur les vêtements , mais encore 
fur l’cfprit, fur la beauté, & même 
fur les mœurs, vous ne vous étonnez 
plus de rien , vous favez que tout cft 
bien ou mal félon la loge d’où l’on 
voit le fpeétacle. 

Laiflons la morale pour revenir en- 
core un Inftant à la phyfique & dire 
ün mot de la cochenille ; c’eft fans 
contredit l’efpcce la plus recomman- 
dable des gaîlinfeétes. , 

Lorfqu’elle nous arrrivc du Mexique , 
elle ne paroît aux yeux qu’un amas de 
grains rougeâtres & ardolfés qui font 


■' ^ Idem Piffertation de Bemttdi. 
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d'une figure ir'réguHere , cânneUësd’un 
cote, & concaves de l’autre, 'Dans ce^t Galmn- 
état, vous ne vous étonnerez pas quon 
lui ait refufé long -temps la qualité 
d’infede , vous avez- vu nos favants la 
dilppcer avec opiniâtreté à nos gallin- 
fedes qui pondoient & marchoient 
fous^ leurs yeux. La queftion a été | 
lortg-tem*ps agitée j - des naturaliftes fur 
les lieux mêmes où naît la cochenille 
atteftoient quec’ctûit une graine; Leu- 
wnoel^ pour qui la nature fembloit 
n’-ayoir rien de caché -, peiichoit pour 
cette opinion ;> SvvAmerdam * y re- 
cohnoiffbit feulement un corps divifé 
en ' anneau qui! avoir quelques rapports 
avec le ver- de l’abeille; enfin MM. 
HirÇoeker , de \zfftre , & Ge^ffroi ayant 
fait macerer dçs grains de cochenille 
dans du vinaigre , ont vu l’infédç 
renflé ^ ramolli , reprendre en partie 
fa forme , quelques jambes fè dép! oyér ^ 

la tête paroître évidemment ;*M, dè 
Réaumut a -été -'plus loin, il a .fait , # 
graver fa figure.' .. . . vrvt- or 


Swsœ«<Um , hiftoiic des'abciUcs , ^ CoU 
Icftioii'de Dijon. T. V. p. 271. - " 

Bb i 
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-..J' ..a Si ces faits ne fuffifent pas pour 

Gallin- çpjivaincrc les incrédules, je fuis/cn 
sectes. d'apporter des preuves juridiques 
qui.établment en formé que la coche- 
pille efl; un infeéte. “ ■ 

. . Vous croyez peut-étr# que je j p|aî% 
fantej non, Clarice^ rien n’eft' plus 
I férieux ^ } deux favants ont pris djfpute 
à ce fujet ; pour faire juger le ;(iifFc>- 
rent & décider du pari ; .ils ont nom-» 
me des arbitres lur les l^ux & . la 
nature de la cochenille a été déter- 
minée par des .dépofitions faites, après 
prédation de. ferment devant le Juge g 
& reçue par un.PQtaire de la ville d;y4«- 
iiquerf y àzns Xx y^Méc à’ O axac A , pro- 
yincè du rMçxique.’ où l'on . recueille la 
cochenille. /. . i '.-. ; • •, •' '* . 

. _ Ç'eft fans, doute la première fois 
quel l'hiftoire naturelle a - eu recours à 
l'autorité des loix ; les témoins ad refte 
# ne font pas reprbchables , ce font les 
gens même qui ramalïênt & élevent la 
ÿ cochenille; le corrégidor lui- même dé- 
pofe qu'une’ petite mouche colorée » lui 


^ Voyez un traité de la cochciiille par At* 
Rnn/ihtr, Amftctdam ,■ lyz». • ■ 
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fcrc de mâle, & un corrcgidor doic œssœhi 
être cru fur ia parole. 

il eft deux efpeGes de cochenille; la **^^***. 
commune le nomme fylveflrc j on la 
trouve dans les bois, elle fournir moins 
de couleur que la cochenille appeilee 
mctefque àw'.nom d’une province, de 
Hondtfras. L’une & l’autre fe nourrit 
fur VOpuntin ou figuier d’Inde épineux , 
connu fous le nom de ntyal C eft 
à cette plante qu’eft duc la couleur 
que fournit l’infeéte i fa vertu eft lî 
grande que l’urine de ceux qui en 
ont goûté eft teinte d’un rouge vif 
de couleur de fang. Vous jugez 
de l’effroi d’un Européen qui en a 
mangé pour la première fois; fa fur- 
prife feroic moins grande , s’il favoic 
que dans celles de nos provinces ou 
l’on cultive la garence les vaches 
qui s’en font nourries, fournifîent du 
lait d’une couleur *de rofe foncé. 

Les Mexiquains élèvent' la coche- 


^ O^unti* majorgiinofa , fruffu fungmnto. Tour- 
»ef. P. Z22, Rû^ette , , ciurd«Jft , figuitr 

i'Jnde. 

Plante qni fert à la teintlKe. Rubiti tinlf»’ 
rum futiv». TOttXncf. pl. î 8 . 

Bb 3 
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nille fnttefqae comme noirs'iaifons de5 
GALtm* vers à’ foie. Ils en ont' trois récoltes 
SECTES. l’année ; après la derniere , pour 

prévenir la (ailbn.des pluies, ils trant 
portent dans leurs habitations, les jeu- 
nes coques 6c les feuilles auxquelles 
elles adhèrent : avant la nouvelle fai- 
fon ils les mettent dans dé petits nids 
fabriqués avec des filaments de cocos , 

6c les rapportent dans les plantations 
à’Opitntia , fur lefquels les cochenilles 
font, bientôt lenrs petits, car elles font 
vivipares comme celles du nord. La 
récolte faite on Ce hâte de deflecher 
les coques; les différentes méthodes 
qu’on emploie â cet égard en font 
varier la; couleur & la qualité; mais 
dès lors le petit animal acquiert des 
propriétés bien fingulieres pour le phy- 
îicien , & bien utiles aux négociants ,* 
il confèrve fa vertu pendant des fiecleS 
entiers*^, aucun aücre infcébe ne s’y 
* attache, & jamais il ne fe corrompt. ' 
La médecine l’emploie contre la 
pcfte & dans certaines fièvres; il pré- 

■ ■ 1 1 . . 1 1 . 

^ De la cochenille tjni avoit cent trente ans i 
fait en teinture le même eflfct que U nouvelle, 
jirt. dt /« ttinruri- f. 27 *. 
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vient l’avortement ; il entre dans la 
confedHon d’alkermès, l’efprit de la- Gaihk- 
vande compofc & la teinture ftoma- •*****' 
chique amerc 

Mais la beauté de fa teinture , te rend, 
plus précieux encore; en décréditant 
notre kermès & celui du nord , la coche- 
nille a faitoublier la pourpre des anciens 
& négliger d’en retrouver le fecret. 

Je ne dois pas vous taire cependant, 
que les Anglois en tirent à moins de 
frais que nous , une teinture écarlate 
plus belle & plus brillante que la nôtre » 
tout leur fecret confifte à la mêler avec 
la lâqut 3 cette gomme réfineufe dont 
on compofc vos vernis & la cire d’Ef- 
pagne , & que, félon M. GeofFroi , eft 
une efpece de ruche , l’ouvrage d’une 
foürmi ailée des Indes, comme la cire 
cft celui de l’abeille^. » 


^ ♦ Encycloped. au mot cod^en. Mat, Med, 
'^’^M, Bafin T, IV. p. 4u. de l'abrégé d«* 
infeâes , dit que dans le loyaume de Pegu on « 
foin de planter en terre de petits bâtons qui pu 
leur forme attirent les fourmis qui viennent y 
dépofer la laque qu’elles ramalTent fut certains 
arbres dont elle eft peut être la tranfudation. 
Cette laque en bâton cft celle que les Anglois 
préfèrent pont la teinture > ils la tirent de Bengale. 

B b 4 
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Je joins à ma lettre un calcul cer- 
Gallin- tain du bénéfice que produit la ,mé- 
SECTES. jgg Angloisj M. Eliot femble 

l’indiquer ^ \ pourquoi donc parmi 
nous néglige- 1- on de l’employer? c’eft 
qu’un ancien abus eft toujours une 
<mofe refpeétable , & que l’intérêt lui- 
même eft fouvent la dupe du préjugé. 

Vous n’imagineriez pas , Clarice , 
quelle eft l’étendue du commerce de 
la cochenille , & comment le cadavre > 
d’un petit infedle peut apporter autant 
de richeftès au pays qui le produit; il 
n’eft point de petits objets lorfqu’oti 
les multiplie.: d’habiles négociants hol- 
landois* ** ont calculé, qu’il arrivoïjt 
années communes en Europe , huit 
cents quatre-vingt mille livres pefaht 
de cochenille ou à peu près ; dans ce 
^ nombre , il s’en trouve une certaine 
quantité de celle qu’on nomme (ylvef- 
tre , dont la valeur eft moins confidé- 
rable ; mais cela ne va pas au tiers , & » 
tout combiné , le total de la vente eft 
d’environ quinze millions, cinquante 


* Voyez à la ün de la lettre. 

44 Voyez la DilTett. de M. Neuville fur la co- 
chenille , lue à l’Acad. des Sciences en ijiS. 
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mille fix cents quatre-vingt-dix livres — — ^ 
de France. gai.un- 

Voilà fans contredit le plus bel éloge 
qu’on puiflè faire de la cochenille ; 
qu’y pDurro;t-on ajouter ? Elle eft peut- 
être pour le Mexique une richedè plus 
sure que fes mines d’argent , il eft 
tant de pays ou ce métal abonde, & 
lui feul fournit la cochenille. ^ 

On ne fauroit trop louer l’idée 
qu’avoit conçue M. de R^auntur de 
tranfportcr une branche de ce com- 
merce dans les poflellions Françoiles; 
il ne s’agiroit que d’y tranfportcr des 
nopals. On aflure même qu’à S. Do- 
mingue ^ on trouve déjà une forte de 
cochenille ; notre naturalifte guidé par 
le zele patriotique qui l’anima toute 
fa vie, communiqua fon idée à un 
Prince fait pour concevoir & exé- 
cuter les plus vaftes projets , celui du 


^ On en voit audî dans Bermuies vis à vii 
de la Caioline. Un Anglois dit qu’on y trouve 
un fruit fut lequel il s’engendre un inleâe plus 
gros que la cochenille > aiilfi propre à la teinture 
& fuperieur pour fes vertus inédecinalcs. Tianf. 
rtiil. Coll, de Dijon. i66S. n". 48. 

M . le Régent , 


« 
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Phyficicn fut approuvé, mais oi? vai 
toujours chercher la cochenille au 
Mexique, 

P. S. S m la teinture de cochenille 
mêlées avec la laque. 

M. Xllor. dans le chapitre XV. de 
l'art 4pl^ teinture, die qu'il y auroic 
ttn très petit avantage à mêler la co- 
chenille à la laque qui ne donne qu’un 
peu plus du cinquième de (bn poids, 

& cela eft vrai en employant les pro- 
cédés qu’il annonce pour extraire les 
parties colorantes de cetie, gomme j 
mais il n*cn eft pas ainli en ufant de 
la méthode des Ânglois. M. E’.lot in- 
dique lui-même cette méthode dans 
une petite note qui termine Ton cha- 
pitre i fans doute il n’en a eu connoif- 
lance que pendant rimpiellîon de fan 
livre. Voici Tes propres termes. 

J, On peut extraire les parties colo- 
,, rames de la gomme laque par l’eau 
„ (impie de riviere fans aucune addi- * 
„ tion , en faifanc chauffer cette eau 
„ un peu plus que tiede , & mettant 
5 , la laque pulvérifée dans un fac de 
,, grofTe étoile de laine , qu’un homme 
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,5 pétrit. La teîntHŸÎer intelligent [aura mmmmmmm 
5, bien profiter de cette note „ j^rt de Gallin- 
la teinture p. 364. Le profit que le 
teinturier tirera de cette note fera cer- 
tainement d’extraire à moins de frais 
une grande quantité des parties colo- ^ 
rantes de la laque , & par là de rendre 
très avantageux le mélange ; qu’on en 
peut faire avec la cochenille, dont le 
prix cft infiniment plus confidérablc. 

En effet félon cette méthode, voici 
le calcul de ce qu’il en coûte pour 
teindre avec la cochenille mêlée à la 
laque, comparé à ce qu’il en coûte 
en employant la cochenille feule. 

10 liv. cochenille à ly liv. 150I. . 

Compofition , bois , façon. 3 y 1 . 

iSjl. ’ 


Laque 3^ liv. à i liv. lyf. 6x\, 
Cochenille 2 liv. î à i c liv. 37 1 . 
Com pofition , bois , façon. 3 o 1 . 

128I. 


Il y a donc cinquante- fept livres 
d’épargne fur chaque chaudière , fans 
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ï parler de celle da bois, parce qu'il 
faut moins d’une heure pour teindre 
avec la laque , & qu’on en met plus 
.de deux avec la cochenille. La méthode 
dont il s’agit eiî: d'autant plus avanta- 
gcule qu’en donnant nos draps à meil- 
leur marché que les Anglois & les 
Hollandois , bien loin qu'ils euflènt 
la préférence fur nous, ils, ne pour- 
roient conferver la concurrence. 

Ajoutez à cela ^ue le marc de la 
gomme laque,, apres qu’on en a tiré 
la teinture , peut encore fe vendre pour 
gomme en grain , & fervir à faire le 
vernis & la; cire d'Elpagne dont elle 
eft la bafe. 

Siam & le Malabar en fcurnilTènt ; 
les Anglois préfèrent celle de Bengale 
pour leurs teintures. • On m'a afluré 
que la Compagnie des Indes tireroit 
facilement cette gomme , & qu’elle en 
apporta jnême il y a quelques années ; 
mais aucun François n’en acheta. Peut- 
être cette note paroîtra-t-elle longue 
& fbrtir du ton de la lettre qui la 
précédé; mais fi elle peut être de 
quelque utilité j'en ferai bien plus de 
cas. 
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JU^Ecouvrir une nduyélle prbpriété 
dans une plance ,'c’eft procurer ^ l'Etat 
6c au conimerce ün' avantage d'autant 
plus pfédeiix-, que ,c'eft ènrichir l'agri- 
culture & les’ fabfiqûknts elle peut 
mettre ëri valeur une terrtf’ ën'''ftiche. 
C eft ce qui nous fait' an’fi'ôtiCct 'avec' 
éloge l'emploi que le freuf' la ÉoU- 
viere y bonnetier de Sa Majefté, a fu 
faire induftrieufement de la plante con- 
nue ) au jardin du Roi , fous le nom 
d'yipocynum y 6c à Trianon fous celui 
à’ Afclepias, Cetfe plante vient de Syrie: 
on la trouve depeinte-.Ôc gtàvée dans 
le Muntingm ièyt 6c lyoî , fous le 
nom d'Apoiinum SyriacutH'y 'tcc. Ne lui 
connoUlànt pomt'de nom François , 
on nous permettra üe l'appeller ici la 
Soyeufe, 

La S oyeufe donc a la propriété déjà 
connue de fournir une ouate de (oie. 
Le fieur la Rouviere a fu la rendre 
capable d'être filée ; 6c en coniequcnce 
de (on utile invention il a obtenu un 




JP * .. mélanges 

Arrêt du Confeil , qui l'autorifê à en 
SoTivsi. fabriquer des velours, molletons & 
flanelles , fupérieures à celles d’Angle- 
terre ; comme auflî de l’étoffe de poil 
de lapin blanc, fouveraine pour le 
rhumatifme •, & toute force d’ouvrages 
de Bonneterie faite au métier , à jufte 
prix. On en trouve chez lui différents 
afïbrtiments. Il fo difpofe à donner 
incef^mmeut au public une inftruélion 
des différents ufages qu’on peut tirer 
de la Soyeufe , dont if fournit gratis 
de la graine, ... 
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OBSERVATIONS 

SUR L’ANTIMOINE, 

P^A Monsieur Hüxham, 

dl’Eft ctjcore dans l« * tranlàdions ][nxaa«»I 
|)hilofo|^iqucs, qw nous tromxjns les ^e. 
curieulès càjfervations de M. Huxham , ' 
célébré Médecin Anglois, fur l'and- 
moinc. Ce (avant connu dans la Ré- 
N publique des ktüres par pkiiîcuis ou- 
vrages , a cru travailler a l’utilité dn 
genre humain, en communiquant aa 

f iublic ce que trente ans de pratique 
ui ont appris fur les direrlcs jaépaia- 
tions de rantimoinc. Le mémoire d*o« 
nous les tirons , fut couronné fijt la 
fin de l’année <!exniere, par le coqs 
illuftrc dont il. cft membre. Donnons-ea 
une analyfe , qui quoiqu'abrégée , fera 
naître , fans doute , le defir de la lire 
a ceux qui' courent la même carrière 
que notre (avant. , 

M. Huxhim développe au commen- • 
cernent de fon mémoire la nature de 
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l’antimoine ; on y remarque félon luî , 
deux parties très différentes , & légère- 
ment liées l’une à l’autre. Une de ces 
parties eft un foufre extérieur femblablc 
au commun , qui contient un acide 
vitriohque 5c un bitume inflammable. 
La fécondé partie , qui eft métallique , 
eft volatile au grand feu i & très-dif- 
férente du v^if argent ôc de l’arftnic , 
avec Icfquels plulieurs l’ont confondue. 
Cette partie qui eft plus abondante que 
la première j defeend par la fonte , ce 
qui prouve que la pointe des cônes 
d’antirapine, contient plus de fa pro* 
pre fubftancc que la bjfè. Dans cette 
lubftance réfide la vertu émétique du 
minéral. . ' ’ ’ • 

;On- a tout lieu de -préfumer que 
cette vertu provient des pointes qui 
paroiffent le cdmpofer; car on a re- 
marqué que C\ ces petits dards (bne 
enveloppés & peu nombreux , les im- 
preflions font légères & peu dange- 
reufes ; ‘ s’ils font ' lius & en grand 
nombre , ils agiffent avec force , & de- 
truifent fouvenf l’or^âne qiii les reçoit. 

Nous avons dit “qu’une ’ des deux 
parties de l’antimoine étoit un foufre 
extérieur', qu’on peut dire étranger, à 

la 
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la partie métallique ; il y en a un errr— — a 
autre qu’on peut appeller intérieur, qui An'*’!**®'" 
cft comme identifié avec le minéral. 

Plufieurs expériences prouvent l’exiften- 
ce d’un principe (ulphureux dans le 
verre d’antimoine : il en cft comme le 
ciment , & forme les aiguilles antimo- 
niales. L’aétion du feu , du folcil , de 
d’huile de vitriol ôc de l’elprit de vin 
l’en fépare. 

Ce principe fulphureux eft à peu , 
près le même dans les autres métaux. 

Le charbon de bois revivifie auffi les 
cendres de l’antimoine, & celles du 
fer , du cuivre., &c. toute la différence 
■vient de cette chaux qui , quoiqu’elle 
paroiftè la même , conftiuie cependant 
chaque métal dans Ton efpecc, & en 
renferme les germes primordiaux. 

Les principes qu’on vient d’établir 
fervent à faire connoître les vertus de 
diverfes préparations d’antimoine. Je 
ne les rapporterai point ; ce détail pa- 
roîtroit ennuyeux à ceux qui ont peu 
de goût pour la chymie. Je dirai feu- 
lement qu’il y a une infinité de degrés 
entre la préparation la plus puiftante 
& la plus inéficace , & que ces degrés 
font difficiles à bien déterminer. 

Tome /. Ce 
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a..-.*" ',,1 Notre auteur ne balance point â 

Antimoi- donner la préférence à l'infufion du 
***• régule, ou plutôt du verre dans du 
vin, fur toutes les préparations qu’il 
a faites. En l’employant on n’eft point 
expofé aux incertitudes qu’on ne peut 
éviter en ie fèrvant des autres. Les 
principes aétifs de l’antimoine font 
contenus dans cette elTence, & fes 
effets varient avec fa dofe. M. Huxham 
fixe ici les différentes dofes. L’antimoi- 
ne , qui félon lui , eft foàverainemenc 
émétique dans la quantité d’une ou 
deux onces , agit par un léger vomif- 
fement dans celle de deux ou trois^ 
dragmes. Souvent même il procure une 
ou deux Telles , ou des Tueurs qui y 
Tuppléent. On en peut donner à des 
enfants en réduifant la doTe à trente , 
àfoixante,& à quatre-vingt-dix gout- 
tes, félon l’âge & le tempérament des 
enfants. Ce diaphoretique puifïànt, met 
les humeurs en mouvement, difEpe 
les obftruétions, &c.' 
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DESCRIPTION 

EXACTE 

DEVÂNDROSACE. 

«Il I jL ' jj 

X Out ce qu"on a dit jufqu'à préfent Androsa-» 
àtVandroÇace n'ctoit propre qu'à exciter ®*‘. 
la curiofité, & à en faire fouhaitec 
une defcription plus exaâe & plus cor- 
re(îl:e. Cette (înguliere fubftance ne pou- 
voit tomber en de meilleures mains » 
que dans celles du dodeur 
Donati. ^ Ce curieux obfervateur a 
répandu un nouveau jour ftir la nàtu* 
re de cette plante ,* perfuadé qu’on ne 
l’avoit décrite qu’en partie, il n’a 
rien négligé pour çn donner une ana^ 
life parfaite , & développer un mécha- 
nifme qu’un œil philolbphe ne peut 
fe lafïèr d’admirer* 


Cette delciiption çft tirée de l’ellài foi 1‘hifiairt 
nâturtlle de la mtr ’Adriatiqn» , écrite en Italien , 
fie dont il a dû paroitre une tradaftion, ..chez, de 
Aofid» Libraire à la Haye. 

C c Z 
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Plufieurs Botaiiiftçs ont confond ir 
Vandrofage avec les champignons , parce 
qu'elle relïèmble un peu à ces fubf- 
tances fungueufes, étant compofée com- 
me celles-ci, d'un pédicule, d'une tête 
ou chapiteau couvert par dehors & 
concave par defibus. Cette reflèmblancc 
l'a’fait ranger dans la clafîè des cham- 
pignons; mais M. Denati penfe le con- 
traire ; il la regarde comme une plante 
d'une efpece particulière , & la deflîne 
au naturel. 

Z-'androface, félon lui, s'élève fur un 
pied très petit , & qui eft.prefque de 
figure conique. Cette plante eft attachée 
à des teftacées ^ & autres corps durs , 
par les parties inégales & crochues de 
fa racine , de forte qu'elle ferre entre 
fês crochets les corps fur lefquels elle 
croît. Il part de ce pied une tige min- 
ce, déliée,. flexible & tubereufe, la- 
quelle eft pleine de petites cavités de- 
puis fa naiflànce julqu’au chapiteau , 
où elle acquiert la flgure d'un cône , 
dont la bafè a deux petits cordonnets 


. * On appelle rejhaeées , les poiflbns qui ont des 
coquilles & de gioQ'es écailles, comme le» tor- 
tue» 8c ieshuities. 
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prefque ronds. De petits filions paflent 
au travers de ces deux petits cordons, Androsa" 
dans lefquels on découvre une cellule 
remplie de petits boutons qui fe termi- ' 
nent en cône , de même que toutes 
les parties du chapiteau. Tous ces cônes 
devenus égaux & proportionnés au 
corps dont ils font partie , forment 
un tout admirable , & qui . approche 
de la rondeur de la rolè. Le chapiteau 
cft un peu concave au centre, s’élève 
infenfiblement vers les côtes & s’abaifle 
vers les rebords. De la partie concave 
de ce chapiteau ; il s’échappe une quan- 
tité de petits fils , minces & fi dé- 
liés, qu’on ne peut les appercevoir 
même avec le microfeope , à moins 
de faire les obfervations pendant que 
Vandrofuee cft dans l’eau. On verra ^ 

alors les petits fils , ils paroîtront ra- 
meux , mous , argentés tels qu’ils 
pourroient faire le tour de la circon- 
férence du chapiteau. 

Comme M. f^ttaliano Donati n’a 
vu ni corps , ni infeétes attachés à ces 
fils , il les a pris pour des trames : il • 
n’ofe cependant alTurer qu’ils foicnc 
dépourvus d’infeéles , parce qu’il au- 
roic pu fe faire qu’il n’eût pu lesap- 
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percevoir, à caufe de leur petitelïè. 

Une raifon qui l'engage pourtant à 
croire que ce font des efpeces de la- 
mes , c’cft qu'on découvre vers les bords 
du chapiteau de très petits tuyaux 
très proches du cordonnet, qui font 
prcfque contigus aux petits trous qui 
communiquent avec un des côtés du 
chapiteau. Ce côté eft compofé de 
pluueurs cônes égaux cntr'eux & laté- 
ralement difpofés. Ces cônes font ronds 
par la bafe , concaves en dedans , &: 
compofés d'une membrane formée d'un 
corps réticulaire , dont la taie enve- 
loppe des glandules très minces & de 
figure prefque fphérique. Cette mem- 
brane eft très mince , tranfparente & 
un peu pâle. Elle eft commune â toute 
la plante, qui, par conféquent, de- 
vient molle , pâle , lorfqu'on l'expofe 
\ l'air. 

On croiroit que les cônes qui font 
formés de cette membrane , devroient 
•être de la même couleur qu'elle. Notre 
• auteur le croyoit auffi ; mais il eft re- 
venu de fon erreur ; lorfqu'il les a eu 
examinés, ils lui ont paru d'une cou- 
leur qui approche du vcrd. Il ne faut 
pas être furptis de ce phénomène j 


Digitized by Googli: 



B'HISTOIR'ë. ifATüRELLE JlO> 

s'ils paroiflèiit avoir cette couleur , 
c’eft que chaque cône renferme de Androsa^ 
petits corps qui font verds , moqs , 
obfcurs & très menus. Ces corps ne 
(ont qu'un alTèmblage de plufieurs pe- 
tites icmences rondes qui Tortent lorf. 
qu'elles font mures,' par l'ouverture 
qui eâ au haut da cône. Notre auteur 
n'a trouvé que cette feule iflue pour 
les femences renfermées dans ces cônes, 

C'eft aux environs de l’Ifle Couronnée 
en Dalmatie , qu'il a fait obfer- 
vations fur cette plante, qui étôit prelV 
que inconnue avant fes découvertes. 
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SUR LES PKiNcir^üX Ouvrages 
çjr fttr la vie de M. Linnæüs , lues 
à la Sçcie'te' Royale de Londres. 

Ouvrage* celcbre naturalifte dont la répu- 
DE M. ration eft montée à un fi hsut degré, 
LiNnæus, qu^on a frappé des médailles en fon 
honneur, & qu’on lui a conféré en 
Suede les dignités les plus honorables 
& les places les plus avamageufes , 
eft né l’an 1707 , dans la Province de 
Smoland en Suede. Il paroît qu’il a 
reçu fa première éducation , au. moins 
' comme naturalifte , fous le fameux 

Stobh à' Lunden. H vint en 1719 à 
Upfal, pour y étudier, <k l’Univerfité 
de cette Ville l’envoya en 1731 faire 
le tour de la Lapponie , uniquement 
pour faire d’utiles obfervations fur 
l’hiftoire naturelle, dans ces contrées 
inacceftiblcs. 

Ce fut le 1 3 Mai qu’il partit pour 
cette expédition. Il prit fon tour par 
les provinces de Geftricie, d’Hclfingic, 
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de Mcdalpadie , & d'Angermanîe. En 
allant à Uma , il vifita la caverne qui Ouvragm 
eft fur le fomn^et de la montagne de 
Skula, quoiqu’au hazard de fa vie. il Einnæus. 
fut obligé alors de retarder fon voyage, 
le printemps n'etam pas allez avancé , 
quoiqu'alors cependant cette failbn ré- 
gnât dans tout fon brillant à Upfal, 
lorfqu'il partit de cette Ville. Au foalr 
d'Uma, il quitta la grande route pour 
fe jeter vers l’ouefl: , afin de vifiter les 
parties les plus méridionales de la Lap- 
ponie. Il alla à Pitha & à Lula fur le 
golphe de Bothnie , d'où il continua 
fon chemin fur la rivière ; il vilita les 
ruines du temple de Jockmock, gravit 
les alpes de la Lapponie , defeendit dans 
la province de Finmarck , & s'avança 
au nord jufqu'à Sallero. On peut bien 
juger qu'il n'eut dans tout fon voyage 
d'autre compagnie que de miférab'es 
habitants , qui avoitnt tout au plus 
la figure humaine. Enfin excédé des 
fatigues qu'il avoir eu à elîuyer dans 
un climat fi rigoureux , il arriva à 
Torno en feptembre , revint par la 
Finlande , traverfa le golphe a l'Ifle 
d’Aland, & fut de retour a Upfal an 
mois de novembre. 
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En i7?j,ilvifita & examina plu- 
Eeurs mines de Suede. 

En 1754, le Baron de Reuterholm 
l’envoya avec fept autres favancs dans 
la province de Dalécarlie dont il étoic 
gouverneur. On alT^na à chacun d’eux 
une partie, & ils firent journellement 
toutes les obfervations qu’il y avoir à 
fur la topographie du pays , fur 
l’economie & fur toutes les branches 
de l’hiftoire naturelle. Le manuferit qui 
contient toutes ces obfervations, eft 
entre les mains du docteur Je/tn Bro~ 
wallius de Fahlun en Suede , qui le 
publiera bientôt , à ce que l’on efpere. 

Notre auteur en 1755 voyagea en 
Suede, en Dannemarck, en Allemagne 
Ôc en Hollande. 

Ce fut dans cette même année & 
pendant ce voyage , qu’il publia la 
première édition de fon [yjlême de la 
nature , à Leydc in fol. Tous les ou- 
vrages de la nature font arrangés dans 
ce fyftême , fuivant leur clalîè , leur 
ordre , 5 c leur genre , d’une maniéré 
tout à fait nouvelle. On peut bien dire 
que d’après cet ouvrage , la Botanique 
marque une nouvelle époque. Il y a 
eu fix éditions de cc’livre. La dernicrc 
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qui contient plufieurs augmentations, 

eft de 1748 , Leipfick , m 8. . Ouvrages 

La même année M. Linmus foutint 
une thefe inaugurale fous ce titre : 

Hypothefts nova de febrium intermittent 
fium caufa. C'eft un examen des caufes 
de la fréquence des fievres , qui ont 
régné duns les parties méridionales de 
Suede ; il les attribue à ce que les 
eaux font empreintes fortement de la 
marne blanche dpnt le pays abonde. 

L’année fui vante , il fit le voyage 
de Londres. Cette même année , il fie 
paroître Cesfuttdamenta Botanica , qu’on 
peut confidérer comme l’annonce de 
tous fes ouvrages. Tout* la . Botanique 
y eft réduite méthodiquement en trois 
cents foixante-cinq aphorifmes. On vit 
paroître en même temps un autre ou- 
vrage* de M. Linnaus , fous le titre de 
Mufa Cliffortiana C’eft l’hiftoire d’un 
platane , ou plan^, qui avoit fleuri 
dans le jardin de M. Clifford proteéfeur 
de notre favant. Cet événement eft fi 
rare en Europe , qu’on ne l’avoit vu 
arriver que trois fois avant celle - ci. 
Ühiftoire de cet arbre eft écrite avec - 
beaucoup de précifion, en fui vaut fa 
méthode de de'montrer , qui eft à la fin 
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de fon fyftême de la nature. Elle eÆ 
ornée de deux planches. L^une repré- 
fente l’arbre en grand , l’autre fait voir 
plus paniculiérement quelques parties 
de fa frultiücdtiên. Outre ce qui regar- 
de cette plante , on rend compte des 
caraétcrcs génériques de plufieurs au- 
tres plantes de la même clalTe! 

Ce laborieux écrivain donna encore 
cette année fa Bibliothèque Botanique, 
in iz. à Amfterdam. C’efl: une diftri- 
bution bien ordonnée de plus de mille 
volumes fur cette matière ; & l’on 
peut confidérer ce livre , comme un 
excellent commentaire de la première 
partie de Tes funiamenta Bot ante a : M. 
Linn&us a été bien aidé dans la com- 
pilation de cet ouvrage , par les fecours 
qu’il a trouvés dans les Bibliothèques 
de M. M. Rudbeckàc Celfxus enSuede, 
de M. M. Sprtkelfen à Hambourg , 
Gronovius à Leyd% Clifford 5c Burmann 
ProfelTèur de Botanique à Amfterdam , 
à qui le livre eft dédié. 

En 1747 , il fit imprimer Tes généra 
plant arum , à Leyde , /» 8. Toutes les 
plantes font arrangées dans cet ouvra- 
ge , fuivant la méthode annoncée dans 
ion fyefima nam a. Les claflès y font 
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t^tablies, fuivant le nombre & la ficua- ^ 

tion des étamines ou parties mâles , OurRA«M 
& l'ordre des plantes eft fuivant les 
piftillcs ou parties femelles de la fruéti- 
ncation. Les genres font fuivant l'ac- 
cord des parties de la fruéliHcation 
prifes enfemble. Ce livre eft le fruit , 
d'un travail de dix ans , pendant lef- 
guels l'auteur a examiné plus de huit 
mille fleurs. Il y en à eu cinq éditions .* 
la derniere qui eft plus ample eft 
de Leipfîck. A la fin de l'ouvrage on 
trouve un plan général à\xfy(lême de 
Botanique inventé par l'auteur , & fondé 
fur le différent arrangement des calices 
des plantes, avec un fragment de la 
méthode naturelle de Botanique, prî~ 
mum & ultimum defideratum. Il publia 
encore en 1757 le réfultatdc fon voya- 
ge en Lapponie , du moins jpour ce qui 
regarde les végétaux de ce royaume* 

Il parut à Leyde in 8. fous le titre de 
Flora Lapporûca jûl eft de trois cents 
jfbixante-douze pages , avec douze plan- 
ches de cuivre fur lefquclles font gra- 
vées les plantes , les plüs rares. Cet 
ouvrage n'eft pas une umple énuméra- 
tion des plantes. Il n'y en a que cinq 
cent trente- fept differentes, y compris 
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les champignons {fungi ), & il y en ♦ 
a peu qui n’aient point été décrites. 

On y trouve une delcription exaéle de 
celles qui jufqu’alors étoienc inconnues, 
l’explication de l’ufage économique & 
phyiiqüe des plantes, & des obferva- 
tions botaniques (ur la plupart. La 
même année vit paroître encore les 
critica Boianica imprimé à Leyde, in 8. 

C’eft une autre efpece de commentaire 
fur quelques endroits de Tes fundamenta 
Botanica , & l’auteur y rend raifon 
des changements qu’il a faits dans 
les noms génériques & fpécifiques de 
quelques plantes. Il donna encore a 
Amfterdam Con Hortus CUfforttanus. Cet 
ouvrage le plus orné & le plus difpeii- 
dieux de tous ceux de l’auteur , eft un 
in fol, de cinq cents deux pages & de 
trente-deux planches. Il contient le ca- 
talogue des plantes du jardin de fon 
patron, M. Clifford, dont nous avons 
déjà parlé, Htué àHàrtcamp jprès de 
Harlem. Quoique ce ne ibit qu’un 
jardin de particulier , il renferme un 
nombre incroyable ' de plantes. Elles 
font difpofées comnie dans la flara 
fonte a. &c dans fes autres catalogues, 

fuivanc leur fexe, Ôc réduites à leur 
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différentes efpeces. Le détail y eft en- ■■'■ n i 
core poulîé plus loin que dans fa flore Outrages 
iapponienne , 8c dans la fpe'cification des ' 

plantes. Ce qui met cette defeription l'nnÆus. 
au deffus de toutes les autres, c’efl: 
que les plantes n^’y font pas défignéçs 
comme autrefois par leur couleur , leur 
volume , la maniéré de fleurir , leur 
découverte & leur ufage , toutes cir- 
conftances qui peuvent varier. M. Ltn- 
n&us les caradérife par leurs parties 
- invariables & efTentielles qui en diftin- 
guent le genre , ’& en dix ou douze 
mots il en donne une idée plus mette , 
qu'on n’a voit pu faire jufqu’ici par les 
deferiptions les plus amples & les plus 
prolixes. Ce grand homme étoit féal 
capable de faire ce prodige; 
hic «pus. 

• On voit combien toutes ces années 
de notre auteur , ont été précieufes , & 
quels tréfdrs elles ont prodüits. En 
Î758, ce-Bdtanifte inépuifable fit im- 
primer fès y feu fyjfemat a planta- 

runsy àLéyde, ‘în 8. C’eft une fuite 
d’éclaircifTérirerit fur fesfundamema Bo- 
tanica. ' ‘ • 

En 1741, fur la démifïîon du doc- 
teur Robtrg y M. tinnaùs fut nommé un 
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P' _!i — des Profcdèurs adjoints de Médecine , 
OuvRAôEf & Médecin du Roi , conjointement 
DH M. gyçj. [g dodeur Rofen , qui avoir été 
LiNNAus* ^ place du doéleur Rtdbeck^ Le 
nouveau Profeiïèur prononça en cette 
occafion devant l'Académie, Ton dil^ 
cours latin fur la néceffîté de voyager 
dans fa patrie: de peregrïnationum inrra 
fatriümne'cefjitate. Les deux Profelïèurs 
partagèrent entr’eux les leçons de Mé- 
decine, M. Rofen prit l'Anatom'.e , la 
Phifiologic , l'Ethiologie , la Thérapeu- 
tique la préparation des Mcdecmes. 
M. LinnAUs fe chargea de Phiftoire na- 
turellè , de la Diœtetiquc , de la Diag- 
noftiquc des maladies , de la Botanique , 
& de la matière médicale. 

Depuis '.17 38 jufqu'à 1745 , il ne 
paroît pas que notre il'uftre auteur ait 
rien publié , fi ce n’cft quelques pièces 
dans les' àétcs d'Upfal ou de Stockolm, 

En 1.745 > ^ 1 ^ follicitation des Bota- 
niftes les plus célèbres de l'Europe, il 
donna fa Flora Suecica à Stockolm in 8. 
c'eft une énumération des plantes in- 
digènes de Suede , qui va jufiju'à mille 
cent quarante efpeces toutes diffe- 
rentes. 

Il ajoucc à chacune une colledion 
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idc fynonimes , & tout ce qui concerne 
leurs ufages. 

Il publia la même année Ton iter Oe- 
Undicum & Gotlrndicum y à Scockolm 
in 8. de trois cents quarante-quatre pa^ 
ges en langue Süédoilè , pour Pufage 
de Tes compatriotes à qui cet ouvragé 
eft. particuliérement deftiné.* Son plan 
dans cet ouvrage eft d’appliquer Thift. 
toire naturelle à l’économiei On y 
trouve la defcription des inlèétes , ani- 
maux , plantes , foflilcs , &c. Entre (es 
obfervations fur le régné végétal , l’au- 
teur fait mention de quelques planceg 
utiles dans la teinture , dont on ne 
connoiflbit point encore la propriété. 

L’an 1746 , il donna fon voyage en 
Weftrogothie,iwr Wsfirogothkumy auffî 
en Suédois , Stockolm in 8. deux cents 
quatre-vingt-quatre pageSi H contient 
quelques obfervations fur la formation 
des montagnes. Pour ne plus revenir 
à fes. voyages , on ajoutera ici fort 
voyage de Scanie , iter Scanicum > quoi- 
qu’il n’ait paru qu’en 1751 i« 8. 

En 1746 , M. Linnsus fit imprimer 
fa F4»»4 Sue fie a in 8. ouvrage qui, 
prouve qu’il n’eft pas moins verlë dans 
le régné animal, que dans le végétal* 
lome /, Dd 


OuvRAOsé 
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< M— Ceft une diftribution de tous les anî* 
Outrages maux de Suede , fuivant la méthode 
DÉ M. prefcrite dans fon fyftema natura. Il leur 
tiNNÆos. lionne , comme aux plantes , un nou- 
veau nom fpécifique fondé fur leurs 
. parties elTentiellcs. & invariables. Il y 
joint les fynonymes donnés par les dif- 
férents auteurs. Les inTeétes font une 
partie confidérable de l'ouvrage. Il y 
a neuf cents efpcces diftindes de ceux 
qu'il a vus en Suède , fans y compren- 
dre ceux qui- ne different de la même 
cfpece , que par la couleur ou de 
- légers changements. L'auteur avoue pu- 
bliquement dans ce livre les obligations 
qu'il a aux favants qui l'ont aidé de 
leurs lumières. On diftingue entre ceux- 
là Artedi , qui a traité rpécialemepc 
la partie des poifïôns. Pour les infedes , 
il a particuliérement profité du travail 
de M. C. de Géer , favant qui n'a épar- 
gné ni foins ni dépenfes pour perfec- 
tionner cette partie. Il a eu aufïi com- 
munication de la colledion du dodeur 
Jean Leche , qui avoir raflèniblé cinq 
cents efpeces différentes d'infèdes & 
^ plufieurs defïèins d'oifeaux. 

En 1747, M. Llnnaus compofa fa 
/ IltïA ZeyUnicA in S. de deux cents 
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tjuarante pages; C'eft une compilation e s a il iMiâ 
du MuftHtn Zeylamcum de Hmnann , Ouvragêi 
& du Thefaurtti Zeylanicus de Burmann, - 
Elle eft précédée d’une vie du dodcur 
Hermann. 

L’an 1748, on vit paroîtrc l'Hurtus 
Upfaêienfti in en trois cents fix pa,. 
ges. C’eft la lifte des plantes étran- 
gères que l’auteur a lui - même intro- 
duites dans ce jardin, depuis 1741 
iufqu’en 1748. , 

11 publia prefque en même temps 
Ion premier livre de Miter m Me die a, 
à Stockolm in 8. deux cents cinquante- 
deux pages. .C’eft une diftribution de 
tous les végétaux qui entrent dans la 
Pharmacie Suédoife : elle a été impri- 
i^ée pour l’ufage de fes éleves à UpfaJ; 

On auroit pu mettre à jufte titre pour 
'épigraphe de cet excellent ouvrage < 
multum in psrvo. En huit ou dix lignçs 
d donne ce qui eft le plus - eftèntiel 
lur chaque fimple , & voici l’ordré 
qu’il fuit. 

i®. Il rend compte du nom fpécifi- 
que qu’il a donné à la plante , & il 
-tite le livre où il Pa nommée ainfi* 

-On trouve enfuite : 

a®. Le £KHn que Gifpdrd Bauhin hiî 

Dd i '• 
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^*'****" a donné dans fon Pinax , ou fi la 
DE plante a été inconnue à Bauhîn , il mar- 
. que fa première découverte. 

5®. Le pays qui La produit. Il y a 
toujours une épithete qui détermine 
jfi c’eft une herbe , ou un arbriflèau , 
t)u un arbre ; fi elle eft étrangle ou 
îron J fi elle vit un an , deux ans ou 
plufieurs années ; fi elle profite bien 
par la culture ordinaire du jardinage, 
ou s'il faut la défendre particuliérement 
du froid & du vent j enfin fi elle eft 
également propre à toute forte de cli- 
mats. 

4®. Le nom Suédois fous lequel la 
plante eft connue dans les boutiques ; 
îa’^partie de l'Herbe qu'on emploie j fa 
•préparation & la dofe. « 

j®. La qualité de la plante, félon 
qu'elle fe manifefte aux fens j fi elle 
eft amere , aromatique , acide ou ftipti- 
que ; fi elle eft de bonne odeur , fétide 
ou fans odeur ; fi elle eft gommeufe , 
ïéfineufê ou laiteufe. On marque fi la 
qualité eft incertaine , ou fi elle eft 
bien conftatéej s'il faut en ufef avec 
précaution ; fi elle eft employée rarc- 
• ' ment ou fréquemment , & fi c'eft dan& 
phatnucte ou dans la cuifine. 
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6o. Les vertus qu'on lui attribue, oi» i — 
les etfets qu’elle produit dans le cœur Ouvrages 
humain j h elle eft purgative , éméti- 
que ou diurétique. LinnÆus. 

7 c*. Les maladies où l’on s’en fert. 

8®. Les médecines compofées, ou 
elle entre dans la Pharmacie Suédoilè. 

Le livre eft terminé par un index dès 
maladies où entrent tous ces lîmples , 

& par un autre de leurs bons effets. 

Nous donnercMîs un exemple de cette 
méthode qui fera juger du refte : il 
fera tiré de la ennean^U trygima , pacç 
66. C’eft la Rhubarbe., 


199. Rheum foliis fuhvillofts hort. 
Vpf. ’^Z. C Amm. Herb. 206.^ jR/74- 
barbarHm finenfe folio erifpo , flagellis 
rarioribus ^ mtnoribm. 

Loe. China ad murtim. Perennis cicut» 
Pharftf. Rhabarbari veti radix 51. 
Tefla 9ij. EJfentia 5], ExtraÜ. jj. 

Qaal. Amara , naufeofa , lutea. Tri-> 
ta yheroica^y uftatijfima. 

Jfif Purgam , antaeida , tonie a y ad- 
Jlr ingens , hepatica , flomachica. 

'U fus. Dj/fenteria ; Diarrh&a\ Leucor- 
rea , colica lenta. infantum , i^erns^ 

Dd 3. 
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f fi- ' -g-üi* ComP- Syr. Cïchr&t c. Rheo 5 ij. PhIt\ 
^ Vermes Conf. Hamech. El. Dia- 

VMnæüs. fAnchymag. Pii. cathol. Pii. 

‘fine ^uibus. Tinü:. Anim. Rhab. 3!]. 

En 1749 J notre Profèdèur fit impri- 
mer le premier volume de 'fa colledion 
•des thelès , Leipfick in 8. fix cents dix 
•pages. Elles parurent auffi à Amfterdam 
fous ce titre : Amœnitates Academies , 
feu Differtatienes •varié. , Phyficé , Medi^ 
(éi Botanicé , ante hàc [eorfum édita y 
, mnc colleèté & auéia , cum takulis aneis. 
Toutes ces thefès qu'il a choifies lui- 
même ont été foutenues fous lui , & 
doivent être regardées comme lès au- 
tres écrits. Les fujets de ces thefes font 
très - curieux. Il en jlonna un fécond 
volume fous le même titre en 1751, 
Stockolm i» 8. & Amfterdam, quatre 
cents foixante-dix-huit pages. Entre les 
thelès de çe volume , il y en a une 
iur la matière médicale , en tant qu'elle 
a rapport avec le régné animal. Ces 
volumes contiennent trente thefes , fans 
compter les difcours prononcés par M. 
Linnaus devant l'Univeffité d'Upfal en 
différentes occafions. Le premier eft fur 
\es merveilles qu'on remarque dans les^ 
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«ifeAes : Ordtio de mentor sbilibus in in- 

feclis. Le fécond donc on a déjà parlé O*^^^*®** 
eft fut la néceflîcé des voyages dans la - ‘ 

patrie. La troiiieme eft fur l^accroiftc- ^ 
mène de la terre habitable i de telluris 
habit abilis . incrément o. 

En lyyi , ce grand homme, à la 
folliciiiation des Libraires , donna une 
nouvelle édition de iesfundatntnta Bit- 
tonie a , fous le titre de Philofophia 
Botanica , Stockolm in 8 . de trois cent» 
foixante deux pages avec onze tables. 
Quiconque voudra bien entendre foti 
fyftême fur le fèxe des plantes , ne 
peut pas fê difpenfèr de fe procurer 
cet ouvrage dont voici le plan géné- 
ral. 

. Le premier chapitre préfèntc la lifte 
des livres les plus importâtes fur la 
Botanique , rangés en bon ordre. C'eft 
un abrégé de fa Bibliothèque publiée 
en I75J. 

Le fécond donne une idée générale 
de tous les fyftcmes de^otanique , qui 
font connus jufquà préfènt , à com- 
mencer depuis Cefalpin jufqdà Witchen- 
dorjf. Les plaintes y font diftribuées en 
foixante -huit claflès , fuivanc fon nou- 
veau fyftcme. Ce Chapitre eft un extrait 
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L . . — : des fyflemata plantarum qui ont para 
OuvRAGkSen 1758. 

Di M. troifieme renferme rexplieation 

41NNÆUS. termes dont fe fèrt l^auteur , en 
parlant des racines , des tiges , & des 
feuilles des plantes. 

Le quatrième contient l'explication 
des termes dont il fe fert pour ce qui 
concerne les parties de la frudifica- 
tion , la figure , la proportion & la fî- 
tuation des plantes. Pour aider à l'in- 
telligence de ces deux chapitres , il y 
a neuf planches où font gravées cent 
fbixante-fept figures. 

Le cinquième explique tout ce qui 
fè rappone au fexe des plantes ; ce 
qu'on peut voir beaucoup plus ample- 
ment dans l'ouvrage intitulé , SponfalU, 
plantarum. 

Le fixieme , entre plufieurs obferva- 
tions curieufes , établit des réglés pour 
former bien précifement le caraâere 
des plantes. 

Le feptieme ^refcrit des réglés pour 
fixer & nommer les différents gen- 
res , ainfi que pour découvrir l'éty- 
mologie de plufieurs noms, ufités au- 
jourd'hui. 

Le huitième dqnne des inftruélions 
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pour trouver les noms fpécifiques des 
efpeces des plantes. 

Le neuvième contient des obferva- 
tions fur leur variété. 

Le dixième enfèigne à arranger les 
f)'nonymes des’plantes dans les ouvrages 
Botaniques. 

Le onzième renferme des réglés , 
pour les décrire de la maniéré la plus 
intelligible , & pour les bien rendre en 
les deffinant. 

Le douzième apprend à connoître 
les vertus des plantes d'après leurs 
differentes clafîès & leurs caraéteres* gé- 
nériques, ce qui eft traité bien plus à 
fond dans les propri/tes des plantes , qui 
font dans le premier volume des Atnoe-^ 
nitates Academtca. ' 

Enfin l'ouvrage qui a coûté le plus 
de foins & de peines à notre auteur , 
c'eft fbn fécond volume de fpecies plan- 
tarum in 8. ipille pages. On peut juger 
par-là de fà perfèétion. , 

Les papiers publics nous apprennent 
qu'on vient d'avoir dernièrement fbn 
traité du fommeil des plantes. De fomn» 
pUntarum. 

Il travaille aéhiellement à l'iiiftoire • 
des curiofîtés de Drottningholm , qui 



Ouvrages 

DE M. 
Linnæus. 
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r... • J paroîtra dans peu fous le titre de 

Oü\rRAGEf féturn Regina. On attend encore de lui 
DS M. ynç hiftoire de Lapponie, quil a an- 
iNNÆirs. fjj Bibliothèque, fous le 

dure de Ldcbefis Lappoakd. 

Si cet illuftre lavant s'eft dévoué 
tout entier aux lettres , il feut auflî 
^ convenir qu’on le couronne unanime- 
ment des lauriers qui lui font dus. 
La plupart des fociétés publiques de 
l’Europe qui ont pour objet l'hiftoire 
naturelle, fe font fait honneur de l’avoir 
pour membre. On peut dire qu’il n’a 
pas été négligé dans fa pairie , où on 
l’a traité avec la diftinébion qu’il mé- 
rite. La Cour d’Elpagne l’ayant invité 
dernièrement à venir s’y fixer , il a 
marqué touie Ibrte de reconnoillànce 
de cet honneur \ mais il s’en eft défen- 
du 5 en ajoutant que s’il avoit quelques 
talents , il le croyoit obligé de les con- 
facrer à là parrie. Ce trait , entre plu- 
lîeurs autres , met le comble à fa gloire 
littéraire. 

Le célébré ^Lînfuus a trouvé unt 
moyen de faire produire aux buitres & 

‘ aux moules des perles plus grollès que 
celles quelles donnent ordinairement,. 
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Le Roi de Suede , en faveur de cette ' ■ 

découverte , a ennobli ce favant natu- Ouvrases 
ralifte , & les états du royaume lui - 
ont permis de fe nommer un fuccef- 
leur dans les difTércncs emplois ; mais- 
le lecret n^a point été rendu public. 

Lifter , dans lès exercitations anato- 
miques de Cochleis » dit qu'’il croit polfi- - 
ble de faire produire des perles aux 
huîtres^ & aux moules , en les nourrit 
lant d"une eau pétrifiante. Ployez, le * 

JjLercure hiftorique & pelitique du mois 
mai . 
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DESCRIPTION 

Du fameux courant de Mo SC ko E ^ 
MoscHE , OU Male y fur les 
cotes de NorWege. 

— — ■ courant , qui a pris fon nom du 

Courant rocher de Mofchenfield , ficué entre les 
DE deux ifles de Tofode & de Woerœn, 
Mosckoi. s'étend à quatre milles vers le fud & 
vers le nord. 

Il eft extrêmement rapide, fur- 
tout entre le rocher de Mofche & la 
pointe de Lofoede ; mais plus il s'ap- 
proche des deux ifles de Woerœn & 
de R<Eft, moins il a de rapidité. Il 
achevé fon cours du nord au fud en 
fix heures , puis du fud au. nord en 
autant de temps. 

1°. Ce courant eft fi rapide , qu’il 
fait un grand nombre de petits tour- 
nants que les habitants du pays , ou 
les Norwegiens’ appellent Gargamer, 

3®. Son cours ne fuit point celui des 
eaux de la mer dans leur flux & dans t 
leur reflux : il y eft plutôt tout contrai- 
■* 


Digiiized by Google 



D* Historié naturelle. 415 

rc. Lorfque les eaux de l^océan mon- 

rent ^ elles vont du fud au nord j & Couram-t 
alors le courant va du nord au fud. 

Lorfque la mer fc retire , elle va du * 

nord au fud , & pour lors le courant 
va du fud au nord. 

Ce quil y a de plus remarquable , 
c’eft que tant en allant qu’en revenant , 
il ne décrit pas une ligne droite , ainfî 
que les autres courants qu’on trouve 
dans quelques détroits où les eaux de 
la mer montent & delcendent j mais 
il va en ligne circulaire. 

Quand les eaux de la mer ont monté 
à moitié , celles du courant vont au 
lùd fud-eft. plus la mer s’élève , plus 
il fe tourne vers le fud : de là il le 
tourne vers le fud-oueft, & du fud- 
oueft vers l’oueft. 

Lorfque les eaux de la mer ont en- 
tièrement monté, le courant va vers 
le nord-oueft , & enfuite vers le nord. 

Vers le milieu du reflux, il recommen- 
ce fon cours , après l’avoir fufpendu 
pendant quelques moments. Il eft diffi- - 
cile de (avoir , s’il va toujours devant 
lui , ou s’il revient fur lui - même , 
c’eft-à-dire , s’il coule vers l'eft , ou 
s’il revient vers l’oueft. Les habitants 
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du pays croient qu’il coule à l’eft , S>i 
qu’il va du nord au nord - eft ^ dü 
nord -eft à l’eft , ■ de l’eft au fud - eft , 
du fud-eft au lud , & qu’il fait ainft 
en douze heures tout le tour de la 
bouftole. Mais il paroît que les auteurs 
de cette opinion ont mal obfervé. Il 
n’cft pas naturel que ce courant puiflc: 
retourner par l’eft j il faut néceflàire- 
ment qu’il revienne par l’oueft , lors- 
qu’il prend fon cours du nord au midi, 
ainft qu’il le fait , lorfqu’il pafle du 
midi au nord. C'eft ce qu’on prouvera 
clairement en paflànt à î’expofttion de 
lès caulès. 

Le principal phénomène que l’on y 
obftrve , eft Ton retour par 1 (xieft du 
fud fud-eft i^rs le nord , ainft que du 
nord vers le fud-eft. S’il ne revenoit pas 
par le même chemin , il feroit fort dif- 
ficile & prelque impoflible de paflèr de 
la pointe de Lofœde aux deux grandes 
ifles de Woei-ocn & de Rœft. Il y a 
cependant aujourd'hui deux paroiftès 
qui lèroient nécellàirement fans habi- 
tants , ft le courant ne prenoit pas le 
chemin que je viens de dire ; mais 
comme il le prend en effet , ceux qui 
Veulent paflèr de la pointe de Lofœde 
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à tes deux ifles ^ attendent que la mer assas-*' 
ait monté à moitié , parce qu^’alors le CouRANr- 
courant fe dirige vers l'oueft. Lorfqu*il$ . . 

ïeulent revenir de ces ifles vers la poin- 
te de Lofœde , ils attendent le mi- 
reflux , parce qu'alors le courant efl: 
dirigé vers le continent, ce qui fait 
qu’on paflè avec beaucoup de fâci-' 
lité. 

Comme il eft aflèz rare de trouver 
en pleine mer un courant auflî rapide , 
les Phyficiens fe font appliqués à en 
découvrir la caufe , ôc ont eu à ce fujet 
differentes opinions qui ne paroiflènt’ 
pas conformes à la vérité. 

La plupart ont fuppofé dans cet en- 
droit de la mer un grand gouffre , qui 
engloutiflànt les eaux & les rejettanc 
enfuite , leur donne ce mouvement fin- 
gulier. Je ne perdrai point mon temps 
à réfuter cette fuppofition qui n’eff:’ 
analogue en aucune maniéré à la na- 
ture de la chofe. J’aime mieux tenter 
moi-même de développer la vraie caufè ‘ 
de ce phénomène. 

Je pofèrai d’abord comme un axio- 
me , que par-tout où il y a un courant, 

^ eaux fbient plus élevées 
d un coté que de Pautre j ou , ce qui ■ 
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ymmmmmm eft la même choie , (^u'il n'y a poInÈ 
Courant de courant lâns pente. 

Je pofcrai encore comme un fait 
Mosckok. inconteftable , que dans cet endroit 
Teau monte d'un côté & defcend de 
l'autre ; & c'eft là précifément ce que 
‘je vais prouver être la cauiè de ce 
courant. 

Pour convaincre mes ledleurs de cette 
vérité , il fuffit qu'ils fe repréfentent 
la fituation du pays , c'eft-à-dirc , qu'ils 
s*imaginent une petite langue de terre 
qui s'étend à feize mille de Norwege 
dans la mer, depuis la pointe de Lo- 
fbede qui eft le plus à l'oueft, jufqu'à 
celle de Loddinge , qui eft la plus 
orientale. Cette petite langue de terre 
eft environnée par la mer , & foit pen- 
dant Iç flux , foit pendant le reflux, les 
eaux y font toujours arrêtées , parce 
qu'elles ne peuvent avoir d'iflue que 
par fix petits détroits ou 'partages qui 
divifent cette langue de terre en autant 
de parties. Quelques-uns de ces détroits 
ne font larges que d'un demi quart de 
mille , ,& quelquefois moitié moins ; 
ils ne peuvent donc contenir qu'une 
petite quantité d'eau. Ainfi lorfque la 
mer monte , les eaux qui vont vei s le 

nord 
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liord s’arrêtent en grande partie au fud ' — ■ 
de cette langue de terre 5 elles font ^oukaW 
donc bien plus élevées vers le fud que i^osckoe. 
vers de nord. Lorfque la mer fe retire' 

&: va vers le fud , il arrive pareillement 
que les eaux s’arrêtent en grande par- 
tie au nord de cette langue de terre , 

& font par conféqueiit bien plus hautes 
vers le nord que vers le fud* 

Les eaux arrêtées de cette maniéré* 
tantôt au nord * tantôt au midi , ne 
peuvent trouver d’ilfue qu’entre la poin- 
te de Lofœde & de l’ifle de Woerdeia, 

.& qu’entre cette ifle & celle de Roeft* 

La pente qu’elles ont , lorlqu’ellcs 
defcendent , caufe la rapidité du cou- 
,rant ; & par la même raifon ceçte ra- 
pidité eft plus grande près de la poin- 
te de Lofocde que par- tout, ailleurs* 

Comme cette pointe eft plus près de 
l’endioit où les eaux s’arrêtent, la pente 
y eft aulîî plus forte ; & plus les eaux 
.du courant s’étendent vers les ifles de 
Woerœn & de Roeft*, plus il- perd de 
(a vîteflè. On voit que toutes ces cii- 
conftances font autant d arguments, qui 
fortifient mon opinion concernant oe 
fameux courant. • 

Au fujet de fes cournants v on a. ii>* 

Tomt /. E e 
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? venté & conté différentes fables. On a 

dit qu'ils brilbient tout ce qui en ap- 

Linnæüs particularité avoit 

* fait donner à ce couran: par les ma- 
rins le nom de mâle j que tîe courant 
étoit 11 rapide , que les baleines même 
ne pouvoient en approcher , & autres 
contes de cette efpece qui ne méritent 
aucune croyance. Il eft faux que ces 
tournants aient adez de force pour 
brilèr la moindre chofe , & l'expérience 
fait voir que lorfqu'on y jette un mor- 
ceau de bois , l'eau s'arrête , & cellè 
de tournoyer-, mais ce qui eft de plus 
ridicule , c'eft de prétendre que les 
baleines ne «puiflènt pas en approcher. 
On fait adèz que dans ce courant on 
trouve toujours beaucoup de poiflbns. 
Il faut cependant avouer qu'il eft très- 
furprenant qu'une malîè fluide , donc 
le diamettre eft fort fouvent de deux 
toiles , puiffe faire des toumants. 

^ Ceux qui en ont recherché lacaulè, 

ont cru qu'il f avoit Ibus l'eau des 
rochers qui faifoienc tournoyer l'eau j 
mais la conlequence que l'on tire de 
cette fuppofition de rochers eft fàuflè ; 
ils leroient bien plus capables d'empê- 
cher que decauler ce tournant. L'eau 
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qui frappe contre un rocher fe divifè, 
au lieti de tournoyer : il làut donc en 
chercli|r la caufe dans himpétuofité de j^osckob 
ces eaux. » 

Je poferai ici deux principes tous 
deux fondés fur les loix du mouve- 
ment. 1®. Lorfqu un corps qui le meut , 
choque un autre Corps qui Tempêche 
de continuer Ion chemin en ligne di- 
reéte , il tourne fur lui - même j mais 
un corps fluide comme l'eau ne peut 
pas tourner lur lui- même : il faut donc 
en ce cas qu'il circule ou décrive une 
cfpece de fpiralc. i®. Dans un efpace / 
où coule rapidement & fans ordre , 
pour ainlî dire , une maflè fluide , il 
efl: impolîible que quelques colonnes 
d'eau ne foient pas mues plus rapide- 
ment que les autres ; c'eft ce qu'on 
peut voir tous les jours dans les ruil- 
lèaux & dans les rivières. 

Tout ce que je viens de dire me 
paroît clair & démontré , & toutes ces ^ 
luppofitions de rochers ou de gouffre 
au fond de la mer , me femblent être 
fans fondement , & même oppofées aux 
loix du mouvement & de la nature. 

Après tout ce que j'ai dit, il efl: aifè 
de concevoir comment ce courant peut 

E e Z ■ 
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aller du nord vers le fud , ou du fud 
au nord , en même temps que ^a mer 
va vers l'un de ces points du monde , 
& pourquoi fbn cours eft dümétra- 
lement oppofé à celui des eaux de la 
mer. Rien ne s’oppofe à celles-ci , foit 
qu’elles montent, (bit qu’elles delcen- 
dent ; au lieu que celles qui font arrê- 
tées près & au-deflus de la pointe de 
Lofoede , ne peuvent fe mouvoir ni en 
ligne droite , ni au - deflus de cede 
même pointe , tant que la mer n’eft 
pas delcendue plus bas , ôc n’a pas en 
fe retirant emmené les eaux que celles 
qui font arrêtées au-deflTus de Lofoede 
doivent remplacer : ceci me paroît dé- 
montrer avec évidence la vraie caulè 
du phénomène. 

Ce que le courant de Mofehe a de 
furprenant encore , & ce qui mérite 
une attention très - particulière , c’eft 
que fon cours n'eft pas direét comme 
celui, des autres courants , mais qu’il 
décrit conftamment une portion de 
cercle du lud au nord , & du nord, 
au fud. Par ce que j’ai dit plus haut , 
on expliquera ailément cette fingula- 
rité. La direétion de ce courant eft 
toujours oppolée à celle de la mer ; 
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ainfi quand l'un rencontre l'autre , — 
celle-ci s'oppofe au cours du premier. Courant 
A u commencement du flux & du re- 
flux , les eaux de la mer ne peuvent 
pas détourner celles du courant } mais 
lor^u'ell^s ont monté ou defcenda k 
moitié i elles ont aflèz de force pour 
changer fa diredion. Comme il ne 
peut alors fe tourner vers l'eft, parce 
que l'eau eft toujours ftable près de 
la pointe de Lofœde , ainfi que je l'ai 
déjà dit , il faut néceflàirement qu'il 
aille vers l'oueft où l'eau eft plus baflè. - ^ 

♦ 
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DESCRIPTION 

V'UN OISE AV AQVATIQVE, 
connu fous le nom Becker , en 
Eiland , oh Oelande , partie de 

de Gothlande en Suède. 

. « • 

' * • • 

Cnt oifeau paroît de l'efpecc des hi- 
rondelles de mer. Peut-être a-t-il ^iré 
Ton nom du mot backen , en ufage 
parmi les habitants de l’Oelande , pour 
hgnifier be'queter. Lo^que quelqu'un va 
dans l'endroit où cet oifeau a fon nid , 
il lui vole autoür de la tête , & paroît 
vouloir réellement le mordre.. Il jette 
en même terres un cri fort aigu , & 
qu'il répété fans interruption. Ce cri 
eft allez bien exprimé par ce mono- 
fyllabe tirr , ùrr. Mais pour qu'il le 
rende bien, il faut le' prononcer len- 
tement , & faire , pour ainlî dire , une 
tenue fur la lettre r. Il vient tous les 
printemps en Oelande , y paffè l'été & 
quitte ce pays en automne. Son nid 
lui coûte moins de peine que celui des 
hirondelles ordinaires ne leur- coûte. 
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Il pond deux œufs à chaque fois , & -- 

les met à plate terre , au premier en- j 

droit où il fe trouve. Cependant il a 
l’inftinét de ne jamais le dépofer au ’ ! 

milieu des herbes hautes. A l'endroit 
de fa ponte on n'appeiçoit jamais au- 
cun vertige de nid , a ce n'ert que 
l'herbe y crt tant foit peu foulée , &: 
l'on y trouve deux œufs feulement. S'il 
làit choix d’un terrein fablonneux , il 
y fait un enfoncement fort léger , afin 
que les œufs ne s'écartent pm. Ils ont 
la grqflèur des œufs de pigeon. Cet j 

oifeau a des pieds de canards , aurtî 1 

couve-t-il pendant quatre femaines. On j 

met quelquefois fous lui de petits œufs j 

de poule , qu’il fait éclore en trois 
femaines. Mais il faut alors ufer de la ! 

précaution que j'ai indiquée dans ma ! 

defcription de la Ueve. Les œufs du i 

hacker font grisâtres , & tachetés de noir. 

Les poulets qu’il fait éclorre font extrê- 
mement méchants , fur -tout Les coqs. 

Ils l'emporteroient fur les meilleurs j 

champions d'Angleterre. Il a le plu- • 

mage gris , toute la moitié fupérieure 
de la tête d'un noir de poix , le bec , 
les pattes & les pieds couleur de f^u. 

Les plumes en font extrêmement grof- 
• -•' Ee4 
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fes , les ailes grandes , & la queue fem- 
blable à celle des hirondelles. Il eft 
donc aflêz petit quand i! eft plumé , 
& n"eft guère plus gros qu’une grive. 
La chair n’en eft pas fort appéti^nte. 
Il fe nourrit de petits poiftbns , & 
de vers de toute efpece. Il a la vue 
très-perçante : loiTqu’il plane en l’air 
à une hauteur aftèz grande , il peut 
appercevoir les poiftbns les plus petits 
qui nagent à la furfàce de l’eau , à 
plus d’uif demi pied de profondeur. 
Lorfqu’il veut en prendre, il m’élève 
en l’air , & puis le laiftè tomber per- 
pendiculairement fur fa proie. Le vent 
même le plus fort ne peut l’empêcher 
de fe tenir immobile en l’air , de forte 
qu’il eft très-facile à tuer. Quand il a 
bien obfervé fa proie, il tombe plus 
vite qu’un trait , & accéléré ou rallen- 
fit fon mouvement , félon la profon- 
deur à laquelle il voit le poiftbn dans 
l’eau. Il arrive quelquefois qu’il n’y 
enfonce que le bec. Quelquefois auflî 
il s’y plonge tellement , que l’on ne 
voit plus au'-deftîis de l’eau que la 
pointe de fès ailes & une partie de fa 
queue. Il eft cependant très - rare qu’il 
manque fon coup j Ôc il ne tombe 
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jamais fans avoir fifflé. Le fpedacle 
de fa pêche eft extrêmement agréa- 
ble. 

Cette efpece d’oifeaux s'aiïèmble en 
grand nombre dans l'ifle de Suderoop 
près de iPelworrn , & il eft furprenant 
qu'entre tous leurs nids , qui font Ibu- 
vênt tous dans le même endrok'^" & 
placés l'un près de l'autre , chacun 
puifîè retrouver le lien. 
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DESCRIPTION 

D’«»? Plante nommée le Laurier Nain, 
efi commune en Sibérie , ^ dont 
les propriétés font fort extraordinaires. 

Ses feuilles font exactement de la for- 
me de celles du laurier , avec la diffé- 
rence qu elles ne font pas d'une huitième 
partie fi glandes. Du refte cette plante 
différé beaucoup du laurier ; car fi fès 
feuilles font de la même forme , en re- 
compenfc fes fleurs font d'une efpece 
bien differente , puifqu'elles reffemblenc 
à de petites cruches avec des ventres 
avancés donc l'extrémité va en augmen- * 
tant, & l'ouverture eft fort étroite. La 
plante dont les fleurs ont le plus de rap- 
port avec celles du Laurier nain , eft ce 
que nous appelions le cranberry , qui 
vient fur nos bruyères. La fleur en eft 
iaune , & la tige en eft ligneufe. Les 
endroits où elle vient , font les fondriè- 
res & les marais , pourvu qu'il n'y ait 
pasd*eau falée. Les feuilles en ftjntd'un 
verd vif, & elles font fi attachées à la 
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tige , qu'il en réfulre uji bel effet. Elles ' 
tombent une fois l'an , non pas en au- 
tomne, comme celles des autres arbres 
qui fe dépouillent , mais au mois de 
mai. Cette petite plante cft tout à fait 
fleurie en juin & juillet. Le fruit mû- 
rit & eft fyrt agréable au goût, quoi- 
que mal fain , u on en mange avec ex- 
cès. Les feuilles retiennent leur verdure 
pendant la rigueur de l'hiver, & les 
'fruits font d'un beau pourpre bleu. La 
tige, qui a environ fix pouces de haut, 
fort d'iuie racine traînante , & qui eft 
couchée tout à plat fur terre. Au mois 
de mai fuivant , il paroît de nouveaux 
bourgeons, à mefure que les anciens 
difpatoiflènt. Les feuilles noirciflènto & 
elles ne font pas plutôt tombées , ainfî 
que les fruits qui les fuivent de près , 
que le jeune boui^geon eft déjà couvert 
de fleurs ; de forte qu’on ne voit jamais 
l'arbriffeau fans feuilles. Quoique le lau- 
rier nain croiflè rapidement & vigou- 
reufement , il n'acquiert pas un pouce de^ 
hauteur en vingt ans j ce qui paroît très- 
flngulier aux naturaliftes qui le voient. 


Laviuer. 

, Nain. 
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DESCRIPTION 

DE L’OR BLANC, 

* 

Oh feptieme Métal trouvé en Améri- 
que il J a quelques années , ^ nom- 
mé en Efpagne , Platina del Pinto , 
ou petit argent du Pinto , faite par 
M. Théodore Scheffer , ^ tirée des 
Mémoires de l'Académie Royale de 
Sue de, 

mois de juin de l'an 1750,. je 
reçus de M. l'Affeflèur Ruienskuxld , 
un fable de couleur obfcure qu'on lui 
avoit donné en Efpagne , en lui difanc 
qu'il venoit des Indes Occidentales. 

Il étoit compolc , i®. De grains de 
labié noirâtres, i®. De grains de mine 
de fer de la couleur de ce métal & 
que l'aimant attiroit. 3*’. De quelques 
■grains d'or pur. 4^. De triangles plans 
à côtés inégaux , auffi blancs que l'ar- 
gent , & que l'argent n'attiroit en au- 
cune maniéré. 
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Ces parties métalliques triangulaires 
fembloient être un fer rendu blanc par ® ^ 
quelque caufe étrangère , mais H fort 
changé que Taimant ne l'attiroit plus , 
quoiqu'il fut aullî duélilc qu'aucun fer 
puiflè l'être. On auroit tort de dire 
que ce fer n'efl: point malléable j car 
cn ce cas ce ne leroit pas un métal» 
mais un demi métal. 

La plupart des mines de fer que 
l'aimant n'attire pas , en font attirées , 
lorfqu' on les fait roimir & refroidir 
enfuite , ou même lorfqu'en les faiiant 
rougir , on n'y a pas joint de matière 
inflammable. On voit par là que ce 
n'eft point le défaut de plilogiftique 
qui eft caulè que la mine de fer de 
Lapponie & autres femblables ne font 
point attirées par l’aimant. 

Je fis donc rougir mon prétendu 
fer , mais l’aimant ne l’attira point. 

Après l’avoir fait rougir plufieurs fois , 
voyant qu’il ne fe calcirtoit & ne le 
confiimoit pas , comme il arrive au 
fer , je le mis avec du borax fondre 
' fur les charbons devant le broui ou 
chalumeau des orfèvres j mais ce fut 
encore vainement. 

La quantité de fable que j’avois au 
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commencement pefoic un ducat deux 
tiers, ou cent grains poids d'Apotbi- 
caire. Ten tirai avec une bercelle ou 
petite pince d^orfevre, toutes les parties 
métalliques blanches triangulaires qui 
pefoieiit enfemble environ quarante 
grains. En les examinant de nouveau , 
je leur trouvai les propriétés fuivantes. 

I®. Mêlé avec un peu de plomb, ce 
métal devint fort aigre , comme l’or 
devient en pareil cas. 

2®. Palïe à la coupelle , il montra 
l'iris comme l'or , mais ne put former 
l'éclair , il ne fauroit même le faire 
qu'au degré du miroir ardent , parce 
qu'à une moindre chaleur, il ne fau- 
roit être réparé de tout le plomb. Le 
grain d'eflài refté fur la coupelle devint 
donc , un peu avant le moment de 
l'éclair , bnui , ridé par-delTus , blanc 
par-deiïbus , & aigre : il retint quel- 
ques - unes des dernières parties du 
plomb qui s'imbibèrent dans la cou- 
pelle , & elles augmentèrent fon poids 
d'environ deux ou trois pour cent. 

5®. Il ne peut être uni au foulTre : 
au contraire il s’en fépare , ainfi que 
l’or en pareil cas ; c’eft pourquoi , quand 
il efl: joint à l’antimoine crud , il refte 
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uni avec lui dans le régule. Mais ici & 
je rencontrai le même inconvénient , Or# 
que lorlque je le traitois avec le plomb. * *- * *^ *^ 
Le régule ‘d'antimoine ne put s'évapo- 
rer entièrement, parce que l'or blanc 
ne fauroit fe maintenir en fufîon juC. 
qu'à la fin de l'opération. 

4°. Mêlé au cuivre à poids égal y 
le tout fe fondit aullî aifément que 
pourroit le faire le cuivre feul , & de- 
vint afièz flexible , fehiblable en cela à 
de l'or ordinaire. Lorlque ce mélange 
fut poulie foitement devant le Ibufflet 
de la forge , comme quand on veut 
rafiner le cuivre , il étincela autant que 
du fer, quand on le forge. Ces étin- 
celles furent jetées à quelque diftance 
fous la forme de grains rouges comme 
la chaux de cuivre , & les deux mé- 
taux relièrent combinés dans ces glo- , 
bules : l’or n’a point cet effet avec le 
cuivre. Le mélange devint alors moins 
duélile , ainfi que le cuivre que l'on 
rafine trop long-temps. 

5 *^. La combinaifon de l'or , blanc & 
de V argent ell de toutes celles que jai 
faites avec ce premier métal & les au- 
tres , celle qui entre le plus difficilement 
«n fufion; il faut julqu'à trois parties 
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d'argent, contre une de platine, pouï 
pouvoir fondre ce mélange avec le 
chalumeau. Le compofé qui en réfulte 
conferve la couleur blanche des deux 
métaux , mais devient dure & imma- 
léâble. 

6®. L*eau forte n'attaque point l'or 
blanc ; elle diflôut l'argent auquel il e(l 
joint , & le laiflè inaltéré. 

7®. L'eau régale le dilibut , & quand 
une fois ce menftiue a feulement un 
peu commencé à le diflbudre , la mo- 
dulation fè cryftallife facilement & vite. 
Le mercure le précipite, ainfi que la 
diflblution de l'autre or dans l'eau ré- 
gale. 

8*. Avec une additicMi d’aifenic, le 
mélange le mit en fulîon aulïl aifo- 
ment que le fer ou le cuivre joint à 
l'arlenic 5 ce qui arriveroit également , 
quand on ne metcroit qu'une partie 
d'arfenic fur vingt-quatre de ce métal. 
Le compofé devint callànt ôc gris à 
l'endroit de la foaékure, comme l'ar- 
gent joint à l'arlenic. Il ne lâut point 
de fondant dans ce mélange , comme 
il en faut quand on veut combiner 
l’arfenic avec le fer ou le cuivre. Dès 
qu'on le joint dans le crcufet qui doit 

avoir 
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s 

avoir été rougi auparavant , le tout : 
fond en un clin d’ceil. 

9^. il eft impoffiblc de fondre l’or 
blanc dans un creufet , fans addition. 
Il réfifte à un feu aufïi vif, & même 

f »lu 5 fort que celui qui fond les meil- 
eurs creufets de terre de IJ^ldenbourg 
& de Quartz,. Il fondroit beaucoup 
plus aifément fur les charbons , fans 
creufet ; mais on ne peut le traiter 
' ainfi , quand on n’en a pas une livre » 
& j’étois dans ce cas. Le phlogiftique 
des charbons ne contribue en aucun© 
maniéré à la fufion de ce métal ; mais 
eur chaleur animée par le foufflet de 
forge , eft beaucoup plus forte que 
celle du creufet. 

10°. Je n’ai pu elTayer (î Ce métal 
traité avec le mercure donne les mêmes 
réfultats que l’ordinaire; le poids d’un 
ducat deux tiers ne fuffifoit pas pour 
tant d’expériences. Cette tentative au- 
roit cependant rcuflî , mais je ne l’é- 
pargnai pas d’abord ; je .ne m’attendoîs 
point à lui trouver une aulïi grande 
fixité avec le plomb , & une pareille 
facilité pouf s’unir à l’arfenic , propriété 
linguliere que je lui trguvai enfuies 
avec étonnement. 

Tome /. F f 
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^ On peut conclure des expériences 
Oji précédentes: i® Que ce corps, fans 
* l’ANC, égard à fa dureté, eft un métal, puif- 
qu'il eft duétile; que de plus il a U 
'dureté du fer forgé. ' 

Z®. Que c’efl: un métal parfait auflfi 
fixe que l'or 3 e ^l'argent. (Fbyez, Ux^. 

^ Èxp.&fuîv. ) 

3®. Qii’il n’cft aucun des fix autres 
métaux, mais un vrai métal parfait, 

’ qui ne contient ni cuivre , ni plomb , 
"ni étain, ni fer, puifqu’il ne fouffre 
aucune diminution. Quajiid même quel- 
ques parties de ces métaux imparfaits 
lui feroiçnt jointes accidentellement, il 
n’en leroit pas moins un métal parfait. 
Il n’eft ni argent, {^.& 6 *.exp.) 
ni or , ( 4. S. & 9*. exp ) : il eft donc 
un feptletpe métal différent de tous 
ceux qui font connus dans le monde 
connu. 

4*. Cet or blanc ne peut pas être 
employée des ouvrages qui demandent 

2 u'on l’emploie feui , puifqu’il eft G 
ifficile à fondre , lorfqu’il n’eft pas 
joint à un autre métal. 

5°. Mêle à la plupart des autres mé- 
taux, il entre aifément en fufionj 
mais devient? aigre ôf induétile. Joins. 
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aû cuivre il eft dans Ton état de plus 
grande flexibilité, & fe laifle alors ai- 
féanent fondre. C^eft encore en quoi 
il rcflèmble aux autres métaux parfaits. 

6*. L*or ordinaire e(t celui de tous 
les métaux qui approche le plus de 
l*or blanc, c’eft donc àjufte titre qu’on 
lui a donné ce nom. Cependant ce 
métal différé de l’or, par la ténacité, 
la couleur , la dureté, ÔC degré de 
feu néceflaire à fa fufîon. 

- 7 ^. Mêlé avec l’or, il ne s’en laifli 
réparer par aucun des moyens qui Cé- 
parent les autres métaux, parce' que 
ces deux-ci expofés. au feu , font éga- 
lement fixes & indeftruélibles. L’eau 
forte ne diflbut ni l’un ni l’autre: il 
en eft de même du foufre ( ^ & 6^ 
exp. ) L’eau régale les diflbut tous deux, 
{■/. exp. ) On n’a point eflayé fi le 
vitriol martial précipite cet or blanc ; 
mais on a lieu de le conjeélufer i puif- 
que le mercure* fait cet- effet fur les 
diflblutions de l’un & l’autre or. (j.‘ 
exp. ) L’efprît de fel pur ne dilfolvanc 
ni l’un ni l’autre , il paroît bien dif- 
ficile de les féparer , & l’or blanc le 
trouve toujours joint à une petite veine" 
de l’autre, comme fl J’étoit dans ce 

• Ff i 


Or 

bLànc. 
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♦ 

— ^able. De plus tous les deux fe fondent 

O R enfemble aifément , & l’or ordinaire 
ÏÏ.ANC. facilite la fu/ion de l'or blanc. Si ce 
dernier ne s'unilfoit pas au mercure , 
il feroit difficile qu'il ne Te fcparic 
point de l’amalgame. 

On ne peut donc conclure rien de 
plus des expériences faites ffir ce mé- 
tal , parce qu'on ignore jufqu'où pré- 
, cifément fa pureté eft altérée par.lç 
fer & les autres métaux, fur- tout p^t . 
cette petite veine d'or ordinaire qu'on 
trouve toujours unie à l'or blanc. 

8®. Pour que ce métal puiHè être 
ernplqyc à quelque ufage , il impose 
principalement qu'il fe laillè fendre 
pur & fans mélange fur les charbons, 
afin qu'on puilîè le forger comme te 
fer. C'efl: ce qu'on ne peut faire , quand 
il eft uni à l'argent , (;. exp, ) & il 
leroit trop difpendieux dq le mêler 
• avèc l'or ; uni au cuivre il perd fa 
faculté de icfifter à la rouille & au 
feu. 

9^. Il eft de tous les métaux le plus 
propre a faire fes miroirs jlts télefço- 
pes , puifqu'il çéfifte,.aulîî bien que, 
l'or , aux vapeurs de l'air , qu'il çft 
fort pefant , fun denfè , fans çouleut' 
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Sç beaucoup plus dur que l’or , que iïîje» ' imu^ 
le défaut de ces deux propriétés rend O 
inutile pour cet ufage. Jl ne faùdroit 
pour cela , que trouver Iç moyen de 
donner à l’or blanc l’union & l’étaç 
convenable , avec un ^lêUnge qui pût 
en faciliter la fufion, & le rendre ca- 
pable de recevoir le poli, ainfi que de 
epuferver ion éclat à l’air, puifque la 
dudilité n’eft pas nécc 0 àirc pour 
l’employer à cet ufage. 

Snite dn mémoire président. 

« * 

La deferiptipn de l’or blanc que j’aî 
çu l’honneur de, préfçnter àj l’Académie 
Royale le dix- neuvième jour de ce 
mois (novembre 1750. ) y ayant été 
lue, M*. Branh , Aflèdèur & Membre 
de cette Acaqéinj|^, s’eft relîopvenu 
qu’il avoit encore reçu de M. l’AUèl* 
leur Rudenshl<zU i un ptu du même 
fable qu’il m'avoit déjà donnç. J’ai fait 
fur celui-ci les expériences fuiyant.es , 
pour lefquelles l’autre n’avoit pas pu 
me fuflBre. ; ^ 

Comme ce fable contejîpit un 
peu plus d’or blanc , mais, en plus pe- 
tites parties,, je commençai par- eu 
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retirer la mine de fer, par le moyen 
de l'aimant; enfuite je le lavai dans 
une febille , 8c il fe lailTa Ci bien fé- 
parer , que j’en retirai le métal en fon 
entier ; puis j’en tirai les grains d’or 
iaune qui étoientlseaucoup moins nom- 
breux que dans le fable précédent. 

L’or blanc étant; féché , je voulus 
eflàyer avec l'aimant s’il n’y reftoit 
p'us de fcr,-& je vis avec furprife 
une partie de ce métal s’attacher à" 
l’aimant , quoique , trèsrfoiblement : 
mais comme les petites ^ parties blan- 
ches de cet or étoient fort différentes ; 
comme quelques-unes , femblables à 
des coins, avoient un bout épais, l’au- 
tre mince, 8c de plus au moins trois 
côtés longs , dont plufieurs avoient 
leurs angles rompi^ ou arrondis, je 
voulus m’alïurer 4Pes parties que l’ai- 
mant attiroit, ne contenoient pas un 
peu de- fer, 8c je les fis rougir très- 
fortement. 

1 1 ®. Expofées d’abord à un feu doux , 
elles prirent une couleur obfcure ; mais 
enfuite à un feu plus fort , elles de- 
vinrent blanches 8c éclatantes comme 
l’argent ; 8c quand elles furent réfroi- 
dies , l’aimant n’eut plus fur elles au- 
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cune prife. Il paroiflbit donc qu'elles 
' écoient telles qu’elles dévoient être , 
pvee qu’il n’y a qu’un métal parfait 
qui puilïè , étant rougi , conferver fa 
couleur blanche. La poufïiere de fer 
qui s’étoit fi fortement unie à la fur- 
face de toutes ces parties d’or, que 
l’eau n’avoit pu l’en féparer , fut en- 
tièrement détachée & confumée par 
de feu , de forte que l’aimant n’attiroit 
plus aucune de ces parties. 

' 1}®. L'efprit de fcl pur qui ne dif- 

' fout pas l’or ordinaire , ne peut aûffi 
difToudre cet or blanc. 

14^. La diflblution faite par l’eau ré- 
gale devint fort rouge, & quand on 
la chargea enfuite de ce métal , il s’en 
précipita un peu ati une poudre jaune 
èc rouge. Lorfqu’on ajouta encore un 
peu d'eau ordinaire , il s’en précipita 
davantage ; mais quand fur cette épaiflè 
diffblution , on verfa encore de l’eau 
régale, la , poudre précipitée fut dif- 
foute de nouveau, & ne fe précipita 
plus , quoiqu’on y versât de l’eau pure. 

15®. Le vitriol martial ou fer dif- 
fous ne précipita point l’or blanc difïôus 
dans l’eau régale : c’eft en quoi cçt 
or differe.de l’ordinaire, 
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1^0. L’alkali fixe &c l’alkali volatil 
précipitèrent l'or blanc en une poudre 
de couleur rouge , femblable a celle 
du miniuju^ & qui fe dépofa prompte- 
ment comme fait le cinabre. 

17®. On n’a pu l’amalgamer avec 
le mercure , non pas meme en y joi- 
gnant un peu d’eau régale , quoiqu’on 
amalgame ordinairement les niétaux 
avec plus de faciltc , lorfqu’on y joint 
un peu du menftrue qui les diflbut. 

^On voit par l’expcriense précédente , 
qiîe fi l’on mcloit cet or blanc avec 
de l’autre or, le départ pourroit s’en 
faire en diffolvant ce compofé dans 
de l’eau régale & précipitant le tout 
par le moyen du vitriol martial. Oh 
cdulcoreroit le précipité qu’on amal- 
gameroit enfuite , & de cette maniéré 
l’or feul rellcroit dans l’amalgame. 
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